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REFLEXIONS.

A.8 nuoique convaincu par l’expé-Pan
NS rience, que l'ancien Droit de

la Nature des Gens a été transfor-
mé dans ces tems-çy, en de nou-
veaux Siftèmes, nommément en
celui du plus fort,

B. je ne trouve pas moins cepen-
dant, que les deux raifons de Guerre

adoptées parmi les Nations, que
le bon Grotius m’a enfeignées, il y a
so. Ans, favoir les raifons détermi-
nantes les tailons juthificantes ont
encore lien avjourdhui,

C. L’occupation de plufieurs Pro-
vinces confidérables de notre Royau-
me faite par des Puiffances voifines,
marque affez la difference de ces deux

raifons. Il n’y a que l’occafion fa-
vorable fournie par l’impuiffance
la défolation de notre Royaume qui
ait pu déterminer ces Puiffances à la
prife de poffeffion violente d’une Par-
tie confidérable de la Pologne:

D. Prife

REMARQUES.
A.T ’expérience prouve que fort fou-

L4w vent, les principes de la politique
différent de ceux du droit de la nature et
des gens; l'hiftoire, des tems les plus
reculés, nous fait voir, que ces loix fou-
vent ont cede à la force. Ladecouver-
te de l’auteur n’a donc ni l'avantage de
la nouveaute, ni celui d'étonrier.

B. Hugo Grotius, en grand fasant in-
diqua, dans fon ouvrage, les notes cara-
étériftiques fi néceflaires aux définitions,
pour reconnoitre les chofes définies, en
toute occtafion en tout tems. C’eft
en confequence, qiuçä l'occafion des rai-
fons de guerre il fic la difference entre
les juftificatives les déterminatives.
Il eft donc étonnant de voir l’auteur firr-
pris detrouver encore, dans nos tems de
ces raifons, lorsqu'il s'agit de faire valoir
fes pretentions.

C. L'auteur commence fes reflexi-
ons avec une animofite peu convenable
à tous ceux qui s’affichert*pour tets,
moins encore à celui qui entreprend d’é
crire fur des matières publiques, relatives
aux entreprifes des Souverains des 4

puiffances. Il eft permis, en fait de pa-
reilles matières, d’inftruire 1e public de
l’injuftice des pretentions d’une puiffan-
ce, de réfuter les motifs qu’elle alle-
gue pour juftifier fes mefures violentes,
Mais il eft dangereux impertinent de
prêter aux Souverains des motifs fecrets
qui bleffent l'humanité. L'auteurmon-e
tre doncautant de malice que d’ignoran-

ce, lorsqu’il porte fon jugement fur les
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4 REFLEXIONS.

D. Prife de poffeffion qui doit faire
trembler tout le refte de l’Europe,
préparer à tems aux fers qui lui font
forgés dans le Cabinet de Potsdam,
dont on a déja feu enchainer les Cours
de Vienne de Petersbourg fous l’ap-
pas trompeur {pécieux de l’aggran-
diffement de leurs Poffeffions. On
franchit les barrières pour entrer dans
wvne Terre étrangère, uniquement par-
ce qu’on trôuve ces barrières baifes

incapables dé refifter, E.Pour

REMARQUES.
motifs fecrets, qui doivent avoir déter-
miné les puiflances à prendre poffeffion
des provinces fur les quelles elles for-
ment des prétentions. Il trahit ignorer
la différence entre la jufte raifon qu’une
puiflance peut avoir à faire la guerre,
fans qu’elle la faiïe, &entre la raifon qui
la détermine à pourfuivre fon droit par
uneguerre. La premiere appartientaux
raifons juftificatives, la feconde aux dé-
terminatives ou determinantes. Si l’au-
teur avoit lu dans Grotius ce pañage:

l'gentes vero jus fuum perfequänegueant,
"mfi vi avmorum quod non femper ‘in
"poteflatenec confultumeft” cequi veut

dire "les nations ne fauroient pourfvivre
”on faire valoir leur droits, que par les

armes ce qui n’eft pas toujours à pratiquée
quand ni les forces, ni les circonf?ances

"ne le permettent Si l'auteur avoit feu
diffinguer les raifons jnftificaties des
déterminantes s'il les avoitcombinees
ascc une faine politique, il quroit evite
un fHile, qui le trahit comme un auteur
partial vindicatif qui croit défendre la
caufe qu’il plaide, par des expreffions
ironiques oflenfantes»

D. On croiroit que l’auteur a eu des
moïenstont à fait extraordinaires de pou-
voir fe gliffer dans le Cabinet de Pots-
dam, pour y decouvrir les vûës les plus
fecrettes. L'objet de fes découvertes
paroit devenir d’autant plus important,
qu’il s’érige en grand politique, fommant
l'attention de tout: l’Europe, inftrui-
fant les Cours de Vienne de Peters-
bourg des vûes dangereules du Cabinet
de Potsdam.

Toutes ces découvertes font prouvées
indubitablement par le diéton or fran
chit &se. dont il nous doit cependant
l'explication l’application.

Les
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REFLEXIONS.
E. Pour jufhfier un Procedé fi

inoui, on fait valoir fur nos Provinces
différentes Prétentions; mais comme
aux yeux du public elles pourroient
ne pas paroître fuffifantes pour co-
lorer les occupations étendues que
fon fait fur nous, on demande en-
core un Equivalent des dommages
intérêts réfultans de la nonjouiffance.

F. La Cour de Berlin à bean cou-
vrir fes Prétentions du voile d’une An-

tiquité reculée, les aller chercher
au 13me Siècle, afin de leur donner
un air plus refpectable, D'ailleurs
elles ne font pas, au fond, de fi an-
sienne datte on fait pofitivement
qu’elles n’exiltent que depuis peu d’An-

nées. Car il n’eft que trop certain,
qu’on a entretenu par les rufes les
plus fines, les troubles en Pologne
dans la vuè de conduire notre Roy-
aume au terme fatal, où l’on pourroit
lever le masque impunement.

G:L'il-

REMARQUES. 5
E. Les exclamations de l’auteur

fes imputations n'affoibliffent point les
droits des puiffances unies. Quand
l'auteur aura prouve l’invalidité de leurs
droits, que fa réfutation fera fondée
fur les principes du droit, fur des paétes,
ou traités, les démarches des puiflances
paroîtront par elles-mêmes dans leur vrai
jour. ll n’avoit pas befoin de recourrir
à des expreilions offenfantes.

F. Tout comme l'affirmation ne
prouve point pour la verite d’une chofe
la contradiétion ne prouve rien contre.
L'expreifion ironique de l'auteur,
lorsqu'il parle du voile de l’antiquité
cette affurance avec laquelle il avance
que les pretentions de ja Maifon de Bran-
denbuurg font très modernes, qu'elles
n’ont paru que depuis quelques annees,
ne méritent ni reponfe ni attention.
Nous remarquerons fenlement que dans
le #hbeatrume prerenffonum de Sveder on lit
déjà la prétention de la Maifon de Bran-
denbourg fur la Provinee Polonoife
qu’on appelle la Porrérellie que Lnd-
mig dans fon Germania Prineeps en fait
auifi mention, Le premier de ces livres
a paru en public il y a plus de Zoans
le fecond a eté imprimé depuis 40-
L'auteur a probablement ignoré que ces
livres exiftent. Nous reprochons du
relte avec juftice, les mot de rufes les plus
fines, l’imputation comme fi l’on avoit
nouri les troubles dans la vñë de les cn-
tretenir, jusqu’à ce qu’on puiffe lever le
masque. Il eft notoire que les dits trou-
bles furent entretenus par des cours qui
croïvient par là faire tort à la Ruifie.
Pour les faire durer il ne faloit pas beau-
coup. Nombre de promelle quel-

ques
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6 REFLEXIONS.

G. L'illuitre Auteur des Mémoires
de Brandebourg loue lui-même Son
Pére Frederic Guillaume d’heureufe
memoire (Supplement aux Memoires
de Brandebourg. Edition de Berlin
1751. 8vo, page 7 3.) de ce que lors-
qu’il fut animé par la France à pren-
dre en féquettre la Province de Pruffe
Polonoife pour foutenir en 1734-
PElection de Stanislas, il ait refufé
cette propofition comme injufte. "Il

45 cionoit (ce font fes termes) l’en-
treprife fur la Pruife Polonoife in-

’jufte”” La Prétention fur cette
Province n’a donc pas été tenuë fon-
dée en droit avant le Regne du Roy
de Pruffe aujourd’hui regnant,

H. Mais

REMARQUES.
ques remifes d'argent fuffirent pour en-
tretenir dans des fentimens pernicieux à
leur patrie, ceux qui n’agiffoient que par
les refforts de leur paffions, qui en con-
fequence forgerent s’imaginèrent un
Syfteme politique a leur façon.

G. L’Auteur paroit être enchanté
de la decouverte qu’il a faite dans les
mémoires de Brandenbourg. Il croit par
le pallage cité de ces memoires, faire rou-
gir Pilluftre Auteur en alleguant fon
propreaveu. L'Auteur fetrouve à cette
occafion dans le cas de ceux qui tonr-
nent enridicule, les paffages des auteurs
de l'antiquité, en ommettant ce qui pre-
cede ce qui fuit en paflant fous fi-
lence les circonftances néceffaires à fa-
voir pour les interpreter. Pour prou-
ver la malice de l’Auteur je me vois
obligé de citer le paflage du dit mémoire
dans toute fon etenduë. Le voici

"La France effaïa de porter le Roi à
faire entrer un corps de trouppes
dans la Prufte Polonoife de la gar-

"der en Sequeftre. Mais Frederic-
Guillaume ne voulut rien donner
‘au hazard. Il craïgnit des’engager

dans une guerre, qui pourroit l’en-
traîner trop loin, qui pourroit di-

ftraire fes forces, d’yn autre cotè
tandis,que l’Eleéteur Palatin, infir-

me deja fort agé, pouvoit venir à
‘mourir. Il croïoit fes droits fur la
 fucceffion de juliers legitimes l’en-
”’treprife far la Pruffe Polonoife in-

jufte.”
En analyfanttout ce paflage on trou-

vera le vrai fens des paroles dont l’illu-
ftre Auteur s'eft (ervi.

La première propofitiun de ce paflage
dit que la France effaïa de porter le
”Rei à faire entrer un corps de troup-

"pes



REFLEXIONS. REMARQUES. 7
”pes dans la Prue Polonoife de

la garder en fequettre.”

Quiconque a ane teinture du droit
faura faire la difference entre la prife de
poffeffion qui n'a d'autre objet que le
fequeftre, entre celle qui fe fait pour
revendiquer un droit, ou la proprieté
d'une chofe.

La première n’a lieu que lorsqu’ un
Souverain, Prince, ou Maitre, ordonne le
fequeftre des biens de fon fujet, ou
puisque celui-ci s’eft rendu coupable d’un
crime d'état, ou pour en fatisfaire les
créanciers; ou lorsque fa mauvaife eco-
nom'e exige un tel moien pour fauver
les biens d’une famille; ou quand une
Puiffance ne pouvant point obtenir fatis-
faétion pour quelques griefs ou preten-
tions qu’elle a contre fon vaifin, ou quel-
que autre état inferieur en force en
rang, fe voit oblige de féqueftrer une
partie des domaines de fon voifin, jusqu’a
ce que celui-ci lui rende juftice.

Le Roi Frederic Guillaume n’avoit
aucun de ces titres alors, &ne jugea pas
à propos de faire ufage du projet de fe-
queftre que la France lui avoit propofé.

Paffions, à-cette- heure, aux paroles qui
expliquent encore plus clairement le
fens de l'illuftre auteur, lorsqu’il dit:

Mais Frederic Guillaume ne vouloit
‘’rien donner au hazard. Il crai-

gnoit de s'engager dans une guerre
qui le pouvoit mener trop loin, qui
diftrairoit fes fôrces d’un autre coté
tandis que l’Eletteur Palatin,infirme

déjà fort âgé,pouvoit venir à mou-
‘’rir. Il croïoit fes droits fur la fue-

ceffion de Juliers légitimes, l’entre-
prife fur Ta Prafte Polonoife injufte.”

Ces paroles veulent donc dire Le
Roi



8 REFLEXIONS. REMARQUES,
Roi Fréderic Guillaume pénetra fort
bien que la France le vouloit envelopper
dans les troubles de la Pologne pour pro-
curer un foutien au Roi Stanislas qui lui
foit a portée que la France ne pouvoit
point procurer elle-même par l’eloigne-
ment de fes Domaines, par ce que l’in-
térêt de cette Puiflance ne lui permet pas
d'éloigner fes armées de fes propres fron-
tières, pour faire la guerre dans le Nord.
Le Roi Frederic Guillaume penètra auffi
très-bien que cette complaifarnce pour la
France l’engageroit dans une guerre avec
la Ruifie, avec une partie de la Pologne

avec la Saxe, que s’il avoit le meil-
leur droit du monde fur la Province de
Prufle, ce n’étoit point le moment de le
faire valoir. Il étoit perfuadé que les
vñës principales de la France n’avoit
point pour objet la couronne de Pologne,
que Stanislas beau-pere du Roi de France
briguoit mais que la France vifoit princi-
palement fur la Lorraine, qu’aiant ob-
tenu fon but, elle ne feroit point marcher
des armées dans les païs feptentrionaux
pour foutenir le Roi de Prufle dans fes
entreprifes. En-échange, la Situation
dans l’Empire parut an Roi Frederic
Guillaume très-favorable pour faire va-
loir fes droits fur Juliers, dès que l’Ele-
Éteur Palatin viendroit à mourir il
menagea alors fes forces, pour en faire
Ufage en cas de néceffite.

Après ce que je viens de dire ces pa-
roles que l’Auteur trouve fi érergiques
pour fathèfe: Il croïoitfes droits fur

Ja fucceffion de Juliers légitimes
l’entreprife fur la Pruffe Polonoife
’injufte: prouvent plutét que le Roi

de Pruffe fait une différence entre les
droits legitimes entre un’ Sequettre
injufte.

Or



REFLEXIONS.

H. Mais depuis 1740. les chofes
ont changé de face, Quatre points

principaux, dit l’Auteur des Ma-
rinces un Roy à la page 32.
Ps'offroient à mes yeux, ta Sile-
he, is Priffirfvéenifh, kaGweldre

Hollandoife la Pomeranie Sve-
 doife. Je me fixai à la Silefie,
P& je laiffe au tems le fom d’exe-

cuter mes Projets fur Jes autres

points.”
E Dans Îes Traités de Paix de

Bromberg d’Oliva, dont le dernier
à été renverfé de fond ert comble par
fes occupations actuelles, faites
fans corfulter es Garants de ce même

Traité, Ja propriété de la Pruffe Po-
lonoife n'a pas été conteltée au Ro-
yaume de Pologrre,

K. ct

REMARQUES. 9
Or on peut avoir un droit légitime

fur une chofe quand même le Sequettre

ordonne parroit injufte Qand le
Roi Frederic Guillaume a désaprouve
le procedé injufte du Sequeftre, il n’a
pas, par-à désavoué fes droits qu’il
avoit fur des provinces fous la domina-
tion Pofonoife. Dans les circonftances
prefentes nous favons que S. M. le Koi de
Prufle regnant revendique la propriete
des provinces qu’ elle vient de prendre
en pofleffion, qu'il n’eft point quetti-
on du fequeltre.

H. Par les paroles citées des Mau-
tinées l'auteur croit lâcher du venin con-
tre le Roi de Prufie, mais elles ne prou-
vent rien pour le but de l’Auteur.  El-
les ne font que trahir encore plus fon
ignorance lorsqu'il veut par là dater pre-
mierement de l’en 1740. les prétentions
publiées, quoique comme nous l’avons
dit plus haut, if y aplus 70 où 80 ans
qu’on en fait mention dans des livres
d'Auteurs très eftimes parmi les favans.

I. Comme l’Auteurdit [ni même, que
Pon remonte de la part de la maifon de
Brandebonrg, jusqu’au 13eme fiecle, il
à tort de commencer par les traités faits
quelques ficcles après.

1! doit en premier lieu examiner Ia
légalité ou Pillegalité des droits dédyits
de Pantiquite, puis if doit prouver qu'ils
ont perdu toute leurvalidité par festrai-
tes cités. L’Auteur ne Faïant point fait
ici, je he me trouve pas non plus oblige de
f’arreter deja dans ce moment à ces
traités.

B F. Si
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Ko  REFLEXIONS.
K. et lorsqu’en 1764. la Repnbli-

que accorda à Varfovie en pleine Di-
ette le Titre de Roy à S. M. le Roy

F

Prince garantit à la Republique tout-
de Pruffe actuellement 1égnant, ce

F tes fes Terres Poffeffions, re-
nonça a toute Piétention quelconque
fus ces mêmes Pofleffions. (a)

L. Lorsque le deffein d'occuper la

Pruife Polonoile éclata dans le public,
les

du affrre. 4

REMARQUES,
K. Si PAuteur vouloit bien peser

les paroles des Reverfales que S. M. le
Roi de Prufie à données dn tems de la
diete de 1764. examiner le titre dont
la maifon de Brandebourg fe fert dans
fes prétentions, on ne trouvera aueune
contradiétion. (a)

(ayCes paroles difent que la recon-
noîflanee dutitre Roïal, ne doit po-

Pint préjudicier à la Republique,
que S. M, le Roi r’étoit point inten-

”tionnée de porter préjudice aux trai-
tés de la Republique fous le pretente

du dit titre.”
Jusqu’ici it n’a point encore paru de

déduction qui ait déduit les droits de fa
fnaifon de Brandebourg, dut titre Roiïal
de Pruffe l'affurance que S. M. le Roi
de Pruffe a donnée, que ce titre Roial
ne lui ferviroit point à former des pre-
tentions fur la Pologne n'exclut point
les autres titres que la Maitôon de Bran-
debourg pouvoit avoir. Si cela avoit
été le but des Reverfales, il y feroit dit
que S. M. fous aucun préter:e ne for-
meroit des pretentions,« que fi elle en
avoit eu, elles feroient‘äbôlies'par la re-
connoiffance du titre Roial. Mais
fes paroles des Reverfales ne font point
telles: ainfi le titre que la Maifon de
Brandebourg produit fur les Provinces
qu’Elle a prifes en poffelfion, peut fort
bien être accordé avec les reverfales
mentionnées.

L. Ne voulant point perdre Te toms
à la refutation des principes fuppofés
fondés fur des conjeétures nous ne re-

porr-
(a) Voici les propres termes des Reverfales remifes en vleine Diéte le 27. May 1764.

par les Ambaffad.urs de Pruff>, le Prence Carolath, Mr de
ne juribus nec voffeMonibus Refpublicæ fit Jamno vel præjudicto nec nec anrnum
Pne mentem effé, vfu hujus Tituli Tractatibus Conventionibus quidquam præj-
3

Bénoit Ne hæc recognitio



REFLEXIONS.
les Politiques s’imaginérent, qu’on en
prendroit le pretexte du coté de la
Pruffe Brandebourgeoile, On crut
que le Roy de Prufle avoit deffein de
réunir toute la Pruffe telle que les
Chevaliers Teutoniques l’avoient pof-
fédée autrefois, qu’à titre de Suc-
ceffeur de l’ancien Grand -Maitre il
s’approprieroit la Pruife Polonoile au
mépris de la Paix de Thorn de 1466.
en vertu de la quelle cette Pruffe avoit

été partagée entre la Pologne l’Or-
dre.

M. La Medaille frappée à l’occa-
fion de l'hommage preté à Marien-
bourg,: pardie méme appuyer Care
opinion. La Dévife, Regno redin-
tegrato, parle inconteftablement de
la Réintégration du Royaume, fait
vifiblement allufion à la Réunion de
notre Province à la Pruife, qui reçoit
par-là, les mêmes limites qu’elle a eues
anciennement fous les Grands Maitres

de l'Ordre Teutonique. On ne qua-
lifie pas moins dans les Lettres Paten-
tes publiées à l’égard de l’Adminittra-
tion de ja Juftice dans la Province
nouvellemtnt acquis, en datte du
28. Septembre, de Partie reincorpo-
ree reunie au Royaume de Pruffe,
la Terre, qu’on vient de nous enle-
ver: on y dit, que les Loix, la Ju-

flice,

REMARQUES. II
pondrons ici rien à Auteur cela d'au-
tant moins que la patente du 3. Septbr.
donne deja aftez à connoitre que S. M,
le Roi de Prufie n’établit point pre-
tentions fur les conjeétures dont parle
l Auteur.

M. L’Auteur prétend trouver l'af-
firmation de fes fentimens de fes con-
jeétures dans la médaille frappée à l’oc-
cafion de Fhommage, mais ce raifonne-
ment lui fait peu d'honneur, trahit un
auffi mauvais logicien que mauvais Hi-
ftorien.

L’hiftoire de la Prufie doit bien Ini
apprendre que le Roiaume de Pruffe
cette partie de la Pruffe connue jusqu’
ici fous le nom de Prufie Poronoi, ap?
partenoient autre fois à Un maitre, que des
€\enements les ont féparées; que des
évenements les uniffent fous un même
fceptre.

Quelle fubtilite trouve donc l’'Auteur
danslemotredintegrato? Le mot Regrum
n'a d'autre fignitication que celle, que la
maifon de Brandebourg a rejoint à cette
partie de la Prufie, qui eft fous fa domina-
tion depuis 250 Ans, la partie de la même
Prude qui en a ete fi long tems feparée.

Or il eft notoire, que la Pruffe fous
le regne de la maifon de Brandebourg
eft reconnu en qualite de Roïaume ainfi

P 2 on
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12 REFLEXIONS.
flice, la Pôlice y doivent être ad-
miniftrées fur le pied qu’elles le font
dans le Royaume de Pruffe.

N. Il ef vifible outre cela, que par
Foccupation de la Pruie Polonoife on
a eu en vué de réintégrer le Royaume

LS

de Pruffe, attendu qu’on n’a donné
a la Diette de Ratisbonne aucune con-
noiffance d’un aggrandiffement auffi
confidérable en faveur de l’Empire,
ee qui auroit été indispenfablement
néceffaire, fi le Roy de Pruffe eut
voulu, en qualité de Prince de 'Em-
pire, ajouter le Pais pris fur nous, a la
Marche de Brandebourg ou à la Po-
Méranie.

De

REMARQUES.
on ne fauroit donner aux parolés Regno
redintegrato, d'autre interpretation, que
celle, que la Pruffe connuë jusqu’ ici
fous le nom de la Pruffe Polonoife, à été
rejointe à cette partie de la Prufie connue
jusqu’ ici fous le titre de Roïaume dé
Prufte, que toute la Prufte par ronfe-
‘quent eft réunie fous un même maitre,
comme elle l'étoit autre fois.

On ne fauroit non plus trouver quel-
que chofe de remarquable dans les paro-
les de la patentedu 28. de Septbr. éncor-
Poré ES veintegré.

I! paroît que cette expreffion.eft, na-
turelle propre à la chdfe dont on parle,

Celui qui rejoint ufié partie feparéé
du total au même total, à ce qu’il me
paroit, fe peut fervir de l'expreffion qu’il
a reintegré le total,

N. Je crois que l’Auteur feroit em-
baraiïé de nommer la figure à la quelle
apartient fa propofition reduite an{yHos
gisme. Examinons un peu ce fyllogisme.
Prop. Maj. Le Roi de Pruffe en qualité

de Prince d’Empire doit informer la
diete de Ratisbonne de tout.ce qu’il
joint à la marche de Brandebourg ou
à la Poméranie.

Prop. min. Le Roï de Pruffe r’a point
joint les Provinces qu’il à pris à la Po-
logne, ni à la marche æi à la Pa-
meranie.

‘Cond. Ex. Le Rotaume de Pruffe a
donc été réintegré par la prife de pof-
feffion dé la Prufie Polonoife.

Nous voions que dans la conclufion
il ne fe trouve pas un des fjets ni des
prédicats des premiffes: ce qu’on ne par-
donne poirftaux difciples, qui commen-
cent à traiter la logique.

Mais quand même le fyltogisme fe-
roit dans le meilleur ordre je ne concois

point
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O. De tout cecy il refulte un con-
trafle fingulier entre les Lettres Paten-
tes du 13. Septembre, dans lesquel-
les les Prétenfions fur nos Provinces
ne font déduites ni des Terres de
Pruffe, ni des anciennes Poffeffions
des Grands-Maitres T'eutoniques, mais
plutôt de la Poméranie de la Nou-
velle-Marche.

La Cour de Pruffe n’a eu garde de
déduire fon droit prétendu fur la
Pruffe Polonoife de celui des Grands-
Maitres fur ceves-Protiiets sranque
dans ce cas elle auroit du l’étendre en-

cose fur Ze Courlande, Ia Semigalle,

0 PEffhonie, comme Partie inté-
grante de l’ancienne Grande Maitrile.
Par là on craindroit également d’ou-
vrir' Tes véux X une Conr voifine,
avant qu’on foit en état de lui tenir
tête, ou de lui faire naître des foup-
gons, que trop fondés, d’un aggran-
diffement fans bornes. C’eft pour
£efte: raidon qu'on seit reffraint dans
te moment cey à des Prétentions, que
la trifte fituation de notre Royaume
pouvoit favorifer, en renvoyant à des

tems plus favorables l’exeention du
Plan, formé à l’égard des autres Par-

ties

REMARQUES. 13
point ce que l’Auteur trouve de remar-
-quable dans la conclufion, car on ne lui
niera pas que le Roiaume de Prufie eft
reintegré par la Pruffe Polonoife.

O. L’Auteur s’echappe encore en
inveétives très mélcant, fe permet
des expreffions qu’on ne foubçonneroit
pas à un Gentil-homme Polonois.

Déja le mot contrafte eft très inde-
cent darts des écrits qui prétendentrefu-
ter des papiërs authorifés par la figna-
ture des fouverains.

Il étoit permis à l'Anteur d'alleguer
tous les arguments imaginables pour
affoiblir les droits de S. M. le Roi de
Pruffe pour plaider la caufe de fa pa-
trie, mais il deyoit fe contenir dans les
bornes que le refpeft les égards pre-
fcrivent vis-à-vis des Souverains.

Cependant j'entreprendrai d'appro-
fondir en quoi l’Auteur pretend avoir
trouve ce contrafte.
Il commence par là.

On a voulu être fur fes gardes de ne
point déduire le droit fur la Pruffe
Polonoife de la grande Maitrife de
Pruffe.”
Je veux Paccorder à l’auteur nous

croïons que la juftice la pruderice de-
mandent de fonder fes pretentions plu-
tôt fur des titres établis fur la verite
fur le droit, que fur ceux qui font dou-
teux ou même denues de fondement.
Mais pour donner des couleurs noires à
toutes les entreprifes de S. M. le Roi de
Pruffe il allegue les raifons pourquoi S.
M. ne s’ef£ point fervi de ce titre
l’auteur en forge d’auffi ridicules que
malicieufes,

Il allegue d’abord, que fi le Roi de
Pruffe avoit choifi un autre titre que
celui du terms de Pordre teutonique, il

B3 auroit

_—E5 "01
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ties de la Grande-Maitrife Teutonique.
Plan dont le but eft de réunir tout cé
que l’Ordre a poffédé le long de la
Mer Baltique depuis Stolpe jusqu’ à
Narwa, de confommer de cette
maniere, ‘la formation du Royaume
Baltique,

P. Et

REMARQUES:
auroit du l'étendre auffi fur la Courlan-
de, l’Eftonie &c. qui tous avoient ap-
partenu à cet ordre.

Il n’y a rien de plus ridicule de
plus malicieux que ces idées ci,

L'objet de ces reflexions eft la lettre
batente du 13. de Septbr. Or tout
hokime fenfë y cherchcroit donc la re-
fltation des‘arguments; que la maifon de
Brandebourg y allegue préalablement
pour fonder fes droits. Mais bien loin
de là, l'Auteur trouve un argument dont
On ne fait pas mention d'une {yllabe dans
les lettres patentes, que cependant il
refute ici, prétant encore au Cabiret dé
Potsdam des motifs pourquoi la Maifou
de Brandebourg ne s’en fert pas.-

En effet il n’y a pas une façon da
refuter plus facile que celle, que P Auteur
vient de choifir.

On a l’avantage de pouvoir faifir nne
matière -convenable aux circonfiances

aux paffions dontonef guidé. Mais
jusqu’ ici cette façon de réfuter n’eft pas
encorereque ni dans ia politique ni dans
les matières difeutées par les favans.
On s’eft encoretoujours attaché a Bobjet
nommé à la matieré traitées quelques
foibles que foient auffrtes arguments,
dont l’un ou l’autre fe foit fervi,

La malice de l’Auteur devient palna-
ble, lorsqu’il pretend éclairer les voifins
du Roi de Prufle toute l’Europe en
s’énoncant ainfi &c.

C'eft là que Nous voiens paroitre
notre Auteur en -grand Politique, qui
découvre dans les tems à venir un nou-
veau Roïaume q'il appelle: Regnnm Bal-
ticum dont il paroit s'occuper faute
d'arguments, à oppofer au vrai titre que
S. M. le Roi de Prufie à allegué dans fes
lettres patentes.

Il
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REMARQUES. 15
Il y a des efpeces d'hommes qui bri-

guent la titre de favans, mais qui dans
les objets qui demandent des reflexions
müres penfent trop ou trop peu. Les
derniers ne parviennent jamais au point
d'atteindre la verite penlant trop peu,
les autres paffent au de là des bornes
qu’elle prefcrit, en penfenttrop.  L’Au-
teur paroit appartenir à l’une de ces
efpeces.

Mais il eft étonnant que notre au-
teur, qui lit fi bien dans les tems à ve-
nir, comme Gentil-homme Polonois n’a
point découvert à fes compatriotes à
fa patrie les perfpeétives qui fe réalifent
à prefent. Peut être auroit-il effettue
que Jes Puiflances voifines, euflent dif-
feré à produire leurs caufes juftificatives
(caufas juitificatorias puisque les can-
fes determinantes ne leur en prétoient
pas encore Poccafion.

Il eft encore étonnant que l'auteur
prevoie un danger pour toute l’Europe
qui doit refulter de la prife de pofleffion
de la Province de Pruffe, quil n’ait
point pu voir des objets beaucoup plus
à fa portée, tels que le font ceux de
fa patrie.

Il etoit pourtant à même de voir que
fa nation avoit encore befoin de moeurs

de connoiffances: quelle etoit igno-
rante dans les moindres affaires relatives
à la Rolitique; que dans fa patrie on
manquoit du bon ordre, fi intereffant
pour chaquéetat;étant le fruit de la vertu:
que cèe bon ordre:ne ppuvoit pas avoir
lieu faute de fubordination: que les hai-
nes jaloufies déchiroient fà patrie que
ces palfions y canfoient d'autant plus de
mal qu’elles influirent fur la multitude
que la liberté de fa patrie s’approihoit
de l'indépendance abfoluë; que l’auto-

rité
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P. Et les Prétentions fupofées de
fa Pruffe Polonoifé en quoi confiftent-
êlles donc proprement? An fond elles
ne peuvent regarder que la petite Po-
meranie, autrement dite la Pomérel-

lie. Cette Pomerellie a été poffedée
jadis par un çertain Duc Meftvin

PIK de la Maifon de Pomeranies
Lu "748

REMARQUES,
rité de la République refidoit dans les
loix inanimées: que les Chefs des faéti-
ons ne vouloient plus reconnoiître de fu-
perieur; qu’ils partageoient l'autorité en-
tre eux: que les grouppes de familles
formoient des états dans l’état: que les
inconveniens occafionnes par la pluralité
des intérets fe multiplioient fubitement
que l’interèt general étoit profcrit: que
chacun s’en faifoit un à part: que les
intérêts fe particularisoient que l'en-
femble fe désuniffoit, que les occafions
de la difcorde fe multiplicient; que
de cette façon fes compatriotes travail-
loient à la perte de leur patrie Tout
ceci étoit devant les yeux de notre au-
teur Gentil-homme Polonois, cepen-
dant il ne decouvrit point un avenir
auffi pernicieux à fes confréres.

Les lettres patentes du 13. Septbr.
étoient feules capables de réveiller l’au-
teurpour fommer l’attention de toute
l’Europe à l’occafion de la prife de pof-
feffion de Ja Pruffe.

Nous nous confolons cependant de
ce que la politique de notre Auteur ne
fera point couleur de fang, n’étant nulle
part au timon des'affaires Politiques,
fes principes Politiques auffi bien que
fes vifions ne faifant aucun effet dans les
cabinets des Souverains.

P. Il fe peut que ces terms paroiffent
obfcurs à l'auteur, faute de connoiffance
des fources manquant peut être même
de celles, où lon doit puifer le develo-
pement de cestems obfcurs. Néanmoins
ils nous laiffent affer de jour pour éclai-
rer l’auteur pour lui raprocher la Ge-
nealogie des Ducs de Pomeraniè.

Nous le renvoïons aux chroniques de
Micrel. de Fridebom aux Tabelles
Généalogiques de Hubner.

U
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lorsqu’il mourüt à Dantzig, fa

”Réfidence, la Pomerellie auroit
dû tomber en partage à fes Cou-
tins les plus proches, favoir les
Ducs de Poméranie de la Branche
de Stettin, en qualité de Co-in-
féodés; mais ce furent le Polonois

bb] qui s’en emparèrent, c’eft de
45 ceux-cy que les Chevaliers de

Le à)”POrdre 1 eutonique l’ont enfuite
9 reprife, Or la Poméranie n’a

3. Jamais renoncé à fon droit, ni
3 Tcedé par aucun .raité de Paix
95 la dite Pomerellie. (b) Et les

Ele(teurs de Brandebourg aiant
hérité après m-mort des Dncs de

*’Poméranie de touttes les Poffe£
fions de ceux-cy, fuccedant par

-s confequent dans tous leurs Droits,
39 .t1ls redemandent leur heritage,

’nommément la Pomerelie‘* I
faut avouer, que ce Raifonnement
eft puifé dans des tems fi éloignés

fi obfcurs, que les fecours de l’Hi-
ftoire font abfolument infuffifants
pour les appuyer, laquelle ne repand
ni affez de jour fur la Généalogie des
differentes branches des Ducs de Po-
méranie d’alors, entre les quels le

Pays

REMARQUES, 17
Il n’a qu’à bien examiner ces trois

livres nous lui garantiffons qu’il dé-
couvrira une tabelle généalogique des
Ducs de Pomeraine depuis les tems de
Bugifta, à laquelle on doit ajouter autant
de foi, que celle de l’Hiftoire l'exige.
Cette genéalogie tomme dejà dans le
dixieme fiecle Bugislas comme la fouche
de touts les Ducs de Pomeranie.

Le nombre des branches de Pome-
ranic les diverfes façons comment ils
ont partage leurs états entre eux, peut
nous être, de même qu’ à l’auteur fort
indifferent.

Il fuffira, pour la caufe de la maifon
de Brandebourg, que le Domsnénnz plenume,
fur tous les ais Pomcraniens à toujours
été referve à tous les Dnes princes
Pomeraniens enfemble, qu’ils n’ont
jamais confenti que l'un ou l’autre Duc
difpofât de fes états, de façon qu’ils fuf-
fent détachés du patrimoine univerfel,
(patrimonio univerfal.)

Mais avant que de paffer outre, nous
ne faurions nous taire fur la note que
l’auteur à faite fous (b) par laquelle il
croit porter un coup fanglant à la mai-
fon de Brandebourg lorsqu’il y dit: le
Brandebourg n'a &c.

Nous renvoions à cette occafion no-
tre auteur encore une fois aux tabelles
gencalogiques à 1hiftoire, qui l’in-
ftruiront, qu’il y a eu des Marggraves
de Brandebourg de 4 Maifon differentes.
Les premiers étoient de la Maifon d’Asca-
nie. Celle-ci éteinte; fuivit celle de la
Maifon de Baviere, qui tranfera le Marg-
graviat de Brandebourg à la Maifon de

C Luxem-(b) Le Brandebourg n’a pu ceder par aucun Traîté de Paix an Droit auw’il n’a
jamais eu fur la Pomérellie, Celui méax qu’il auroït pû avoir, il l’avoit perdu des l’An-
née 13L1 lorsque cette Province fût venduë aux Chovaliers Teutoniquss-pour la Somme
de Dix Mille Marcs par les Margraves d'alors, Voy. Gafp, Shutz, Garcæus pag 103.
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Pays étoit partagé, ni far la portion
de chacun de ces Ducs, ni fur leurs

Divits Alliances reciproques, ni
fur les noms mêmes de tant de pe-
tits Princes. Mais c’eft précifement
de ces tems obfcurs que de pareilles
Prétentions pouvent être le mieux de-
duites, furfout lorsque la défectuofité
des preuves peut être foutenuë par
des Regiments du Canon.

Q, Meftvin If. ou Meflogin, ou
Mescingus, ou bien Meftojus, (car

PHi-

REMARQUES.
Luxembourg}, qui le vendit au Bourg
grave de Nuremberg de la Maifon de Ho-
henzollern, qui eft la fouche \de cette
Maifon de Brandebourg,que nous voions
fleurir anjourd’hoi.

Or la vente, dont l’Auteür parle dans
fa note, s’eft faite l'an 13 1 1. du regne des
Marggraves de Brandebourg de la maifon
d’Afcanie, qui fut éteinte l’an 1322.
aprés laquelle, cômme nous venons de
dire, ce Maggraviat palla dans la maifon
de Baviere, puis dans celle de Luxem-
bourg, à la fin du 14eme Siecle dans
celle de Hohenzollern.

Cette vente ne peut donc regarder
d'aucune façon la maifon de Brandebourg
qui ne déduit fes droits ni de la maifon
d’Afcanie ni des tems, où c.tte
maifon regnoit dans le Marggraviat de
Brandebours. Les Droits que la mai-
fon de Brandebourg d’aujourd'hui alle-
gue, font fondées fur des faits beaucoup
plus pofterieurs, aux quels les faits an-
terieurs ne fauroient point porterpreju-
dice. Dans le cas fpecifique de la vente
en question il,feroit encore très aifé de
démontrer que toute la vente du Marg-
grave, dont l’Auteur parle, eft nulle de
toute nullité, puisque ce Marggrave anffi
bien que Pordre teutonique ont été ?r
#dolo mal. Mais comme ceci ne nous
importe pas à difcuter, nous ne nous y
arrêterons point. Il nous fuffit d’avoir
remarqué que le fait d'un Märggrave de
Brandebourg de la Maifon d’Afcanic
eteinte l’an 1323, ne fauroit porter pre-
judice aux Droits des Marggraves de
Brandebourg de la Maifon de Hohenzof-
lern, acquis deux fiecles après l’extin-
étion de la Maifon d’Afcanie.

Q. L'’Auteur avance ici des chofes à
loccafion qu’il parle de Meftovin, fans

les
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l’Hiftoiré lui attribue tous ces noms)
Poffeffeur de la Pomerellie déceda
fans héritier, legua par fon Tefta-
ftament fa petite portion de Terre à
Premislas Duc de la Grande Pologne

de Cracovie, depuis Roy. Il fit
plus, il fit preter hommage par fes
fujets dés fon vivant au dit Roy, ainfi
qu’il eft dit par Cromer de Rebus Po-
loniæ Lib, X. p. 176.” Succefforem

fibi defignavit mox Pomeranos
n°.2n verba ejus adegit, intra

quartum Annum mortuus, va-
cuam ipfi Pommeranie poffeffio-

”nem reliquit” Mais il s’agit de
favoir, fi le Duc Meflvin dé la branctie
de Dantzig étoit fondé en droit à laif-

fer par Teftament fes Poffeffions au
Roy de Pologne Premislas, fon Ne-
veu, Fils de fa Soeur

R. Elles

REMARQUES. 19
les prouver fans entrer dans les prin-
cipes du droit. C'eft ce qui m’engage
de remonter à l’hiftoire de Pomeranie
d'en alleguer des faits des Ducs de Pu-
meranie, qui fervent à établir des princi-
pes inconteftables dans les Branches de
cette Maifon.

Nous remarquerons donc que Micre-
lius, avec tant d'autres Hiftorient fait
mention d’un partage des pais de Pome-
ranie fait l'an 1108.

LesDucsWartislausI.Ratiborius,Svan-
topolcus, Bugislaus, tous quatre
fils de Svantibore I. partagerent les païs
que leur pere avoit laiffes dont Micræ-
lius Friedeborn font la defcription
fuivante Dans lestems reculés la Po-

meranie étoit beancoup plus grande,
qu’elle ne l’eft aftuellement: Elle
commença fes frontièrés vers le cou-

chant des fleuves Harnow près de
 Roflock de la le long de la mer

Baltique vers l'orient jusqu’ à la
Viftule le long de ce fleuve y com-

‘pris la Pommerellie. Vers le midi
JUker- la nouvelle Marche y appar-

‘’tenoient auffi.  Svantibor I. fils de
de Bogisla pofléda tous ce païs fans

’avoirreconnu une autre Domination
les gouverna regia manu.”

Ces 4 Ducs partagerent lés païs he-
rités de leur pere, en deux parties, dont
l’une fut nommée la Pomeranie ante-
rieure l’autre la Pomeranie citerieure.

Celle- çi tomba en partage à Svanti-
polc I. à Bugislaus.  Tousles Hifto-
riens Pomeraniens conviennent que mal-
gré ce partage le gouvernement refta
toujours dans les mains de laine, ce qui
contredit au principe que l’Auteur veut
établir lorsqu'il dit: que les Princes de
Pomeranie avoient toujours gouverné en Sou-

C2 Verairs



256  REFLEXIONS.

PRET

REMARQUES.
verains les portions qui leur tomboient en

partage.
Ce que les Hiftoriens Poméraniens

difent prouve que les Ducs de Pomeranie
avoient etabli un Parrimeonium univerfale
dont l’ainé avoit la charge du gouver-
nent que le Domiinitm plenum n’appar-
tenoit à aucun Duc de Pomeranie en
particulier, mais qu’il appartenoit à tous
enfemble.

PA

Ces Principes établis dans la maifon
de Pomeranie fe manifeftent par la con-
duite que les Ducs de Pomeranie ont ob-
fer\é en plufieurs occafions,

Lorsque Bugislaus &Svantepole fu-
rent attaqués des Polonois que Svan-
topolc fut fait prifonnier celui-ci pouvoit
ravoir fa liberte, s’il vouloit reconneître
la Domination Polonoife, Il ne lefit
point il aima mienx mourir dans les
fers.  Bugislas trop foible pour refister,
depouillé de fes états, voiant le trifte
«xemple de fon frere s’accommoda, re-
connut la Domination Polonoife, fut
tetabli dans fes païs dans les poffeff
ons de fon frere. Svantopoic.

Ces poffeffions de Svantopole que Bu-
gislam avoit occupé occafionnerent des
difputes entre lui entre fes coufins de
la Pomeranie anterieure,qui pretendoient
partager les poffeffions de Svantopole.
Les Ducs de la Pomeranie anterieure re-
folurent aprés de longues négociations
de faire la guerre aux Ducs de la Pome-
tanie citerieure qui ne commentiça que du
tems des Ducs Sambor Meffovin, petits
fils de Bugislav.  Ceux-çi demanderent
l’affiftence des Polonois qu’ils obtinernt,
moiennant laquelle les Ducs de la Po-
meranie citerieure fe Conferverent dans
leurs poffeffions.

Cette
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Cette conduite des Ducs de la Pome-

ranie anterieufe prouve, qu’ils ne recon-
noiffoient point que chaque Prince Pome-
ranien, pouvoit difpofer fouverainement
de fes t ais, puis qu’ils difputerent à Bu-
£'slav dans la fuite à Sambor Meflo-
vin de pouvoir s'approprier toutes les
poffeffions de Svantopole.

Néanmoins Samborius Meflovin,
comme nous venons de dire, par le fe-
cours des Polonois fe conferverent dans
la polleffion de la Pomeranie citerieure.

Meflovin parvint par la mort de fon
Neveu Sobreslas II à regner feul furtoute
la Pomeranie citetieure qu’il tranfera à
fes 4 fils dont Svartipole III eut l’admi-
niftration au nom des autres: encore un
fait qui prouve que le Domininm plenum,
appartenoit à tous les Ducs enfemble.
Celui-çi profita des troubles en Pologne

fecoua le joug polonois, dont Micræl.
parle plus en détail dans le livre II. p. 271.
Dans le partage fait entre les 4 fils de
Meftovin, le Duc Hartislans fe crut
lezé par l’inégalite.

Après la mort de fon frere Svanto-
pole III. il infifta fur un partage jufte
fur l’adminiftration feule dé fes poffeffi-
ons à quoi Meffovin IT. fils de Svante-
polc III. ne voulut point fe pretter, fe
fondant fur la volonté de fon pere, fur
Pobfervance fur la coutume ufitée
parmi les Ducs de Pomeranie.

Le Duc Wartislau étoit entré dans
l’ordre teutonique qui l’anima à faire la
guerre à fon neveu.

Meflovin IT. reclama alots l'affiftance
de fes coufins, Ducs dans la Pomeranie
anterieure qui prirent part à cette ques
relle l’accommodèrent à la fin, de

«façon que Warrislans eut le pais de Dan-
Zic pourfon partage. /#Vartislauscepen-

C 3 dant
ape NN a5 es
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dant ne refta pas tranquile. Il croïoit
encore avoir perdu à cet accommode-
ment fit des propofitions au Marg-
grave Conrad de Brandebourg pour l’en-
gager à l'affiter. Le dit Marggrave ac-
cepta les propofitions commenca à
faire la guerre à Meflovin IT. Celui-çi
reclama encore l’affiltance de fes Cou-
fins de la Pomeranie anterieuré qui chaf-
ferent le Marggrave.

Wartislau fe defefpera ceda fon
droit à l’ordre, qui fit encore la guerre
à Meflavin. Cette guerre finit par la
mediation de la Cour de Rome qui en-
voia un nonce pour faire l’accomode-
ment. Les paroles qu’on lit à cet egard
dans Micræl. font remarquables. Les
voici

Alors un Nonce du Pape, Eveque
de Firmian, entreprit la mediation.

"T1 trouvà les pretentions de l'ordre
’’injuftes, puisque les princes de Po-
”meranie ne pouvoient point faire
des ceffions au prejudice fans

confentement, de leurs freres de
leurs coufins.”
Toutes ces circoñiftances faits

prouvent, que les princes de Pomeranie
avoient adopté le principe de fides comis,
que même les juges étrangers fur les
quels ces princes avoient compromis
avoient jugé inadmiffible injufte tou-
tes alienations hors de la famile des
Princes de Pomeranie, que ces princes
en particulier n’ont jamais poiffedé leurs
poffeffions avec Souveraineté, la charge
du gouvernement reftant toujours à un
feul; que les princes de la Pomeranie
citerïeure étoient toujours dans une
liaifon étroite avec les Princes de la Po-
meranie anterieure, qui furent dans toute
occafion appellés au fecours de ceux

de
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de la Pomeranie citérieure, auffi fouvent
qu’il s’agifloit d’une violence faite à leur
coutumes ou droits; qu’ils n’ont jamais
pu difpofer fouverainement de leur pas

encore moins les aliener par teffament
hors de leur famille; que dans ces for-
tes de cas les Princes de Pomeranie
avoient toujours protefté, même tache
de conferyer leurs droits par les armes,
dont l'hiftoire Pomeranienne nous prou-
ve des faits avant après la mort de
Meflovin II.

Lor-que ce Prince commençoit à
devenir infirme, il vouloit qu’un des
Ducs de la Pomeranie anterieure, fon
coufin, comme fon plus proche héritier
lui fucceda. Il exigea que les fujets de
la Pomeranie citericure lui pretaifent
hommage, encore de fon vivant. Mais
les états de cette Pomeranie étoient plus
accoutumes aûx moeurs &'aux ufages
Polonois. Ils hailfoient en échange ceux
des Allemands, fürs du foutien des Po-
lonois ils refuferent de pretter hommage
au gré de Meftovin.

Après la mort de cé Prince ils le
prettèrent à Przimislas Duc de Pologne.

Les Ducs de la Pomeranie anterieure
protesterent non feulement contre cette
violence, mais dans la fuite les Ducs
Bugislav IV. Otto I. hazarderent la
guerre avec les Polonois, qu’ilsne pu-
rent pourfuivre à caufe des troubles
l'Allemagne. Ils furent ainfi obli-
gés d'abandonner leur patrimoine qui
devint une pomme de difcorde entre les
Polonois l’ordre teutonique.

Cependant les Ducs de Pomeranie
n’avoient point abandonné leurs droits
ni pas des traitésde paix, ni par d'autres
traités ou ceffions.

On
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On peut foutenir que leur condnite

étoit plutôt telle, qu’elle montre des
fentimens qui laiffent entrevoir qu’ils
vouloient remettre à la decifion du tems

de l’occafion le moment que leurs
Succefleurs pourroient faire valoir les
droits, qu’ils ne pouvoient point pour-
fuiure alors.

Car du tems que l'ordre Teutonique
après de frequentes guerres avec les Po-
lonois, par fa fuperiorité, fe mit dans la
poffeffion de ce pais, I! chercha, pour
colorer fon injufte poffeffion, des titres
qui pouvoient au moins dans la fuite ju-
ftifier fes démarches. Il envoiïa des en-
voiés aux Ducs, de fa Pomeranie ante-
rieure, pour negocier avec eux pour
fe faire ceder leurs Droits. Mais les
Ducs refuferent toutes les propofitions
comme on le trouve, dans Micræl.Chron.
Pom. Angel. Chro. Brand. Waifs
Chron. Boruif.

Après toutes ces circonftances atte-
ftées par l’hiftoire de la Pomeranie, nous

pouvons foutenir avec plus de droit
qu’àpres la mort de Meftovin IT. fes pais
étoient échus aux Ducs de la Pomeranie
anterieure,

L'Hiftoire de la Pomeranie ne prouve
que trop, que fuiuant l'obfervance &la
coûtume dans la famille Pomeranienne,
les Agnats heritoient toujours les païs
l’un de l’autre: que cet ordre de fuccef-
fion par la coutume obfervance eft
devenu une loi que par confeguent
les païs de Meftovin IL. par la difpofition
d’une loi étoient échus aux Ducs de la
Pomeranie antérieure.

Les paroles que l’Auteur cite de Cro-
ser ne prouvent rien pourfathèfe. Cro-
merus eft un Hiftorien Polonois, qui ne
touche qu'en paffant les faits dès païs

étran-
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R. Elles devroient, au dire des
Lettres Patentes, retomber à fes Co-
inféodés. (c) Mais ce qu’on avance
à ce fujet eft fans preuve. D'où fait
on qu’en ces tems le Droit féodal fut

dans la même forme de la même
validité qu’il eft aujourd’hui. Il n’eft
irallement probable, que le Droit féo-

dal, qui originairement eft un Droit
des
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étrangers à la l'ologne doit toujours
le' ceder aux Hiftoriens Pomeraniens
auffi fouvent qu’il s’agit de faits qui re-
gardent l'hiftoire de la Pomeranie.
Nous fommes donc d'au'ant plus au-
torifes à foutenir, que fi même il eaiftoit
un tel teffament de Meftovin, comme
PAuteur le pretend, il feroit nul non
valide, ne fauroit porter prejudice
aux Droits des Ducs de Pomeranie, qu'ils
avoient ex providentia majorums.

Dans le cas fpecifique les protefta-
tions que les Ducs de Pomeranie firent
ap'ès la mort de Meftovin IL, fi bien que
la guerre que les Ducs Bugislas TV.
Otton I. firent aux Polonois, doivent
être regardés comme des faits par
lesquels felon les principes du Droit
Romain civil, ils fe font maintenus
dans une pofleffion continuée.

Pofleffio civilicer continuatur fi Domie
nus faper eademvecum poffeffione lizers con-
teffatur, aut faltem per proteflationes jus fibi
falvum vefevvet. Puffend. Lib. IV. Cap.

XIL LV.R. L'’Anteur s'arrette ici à un mot,
qui dans la Patente eft pris danstoutun
autre fens, que celui qu’il lui prette.

Les Ducs de la Pomeranie anterieure
y font nommes des Agnats de famille

de fiefs.
En effets ils font fufceptibles de tou-

tes les deux qualifications.
La Pomeranie anterieure fut offerte

par les Ducs Bugislas Calimir I. en
fief à l'Empereur Frederic Barberoulle,
ainfi les Coufins de la Pomeranie citeri-

D eure(c) Suppofé qu’il y aît en des Co-inféodés (mais on ne l’accorde point) on demande
qui étoit le Seign-ur Suzerain, dont ce Fref rel-voit, Suivant le Droit féodal de ce toms,

devoit être l'Empereur Romain Et déslors quelle eft la confequence, que la Maifon
sede Brandebourg en peut tirer en fa faveur, la Poméranie ayant dû en ce cas retomber à
l'kmypire apres l'extinCtion de la Ligue des Ducs tte Pomeranie,
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des Germains, ait jamais été, ou ait
pu être même, en ufage parmi des Na-
tions d’origine Slave, tels qu’etoient
les Vandales, les Caffubes, les Poméra-

nierts, les Polonois. On peut prouver
au contraire par les Annales de ces tems,
19: que les Princes appanagés poffe-

doient leur portion des Terres en
pleine proprieté; 2°- qu’ils n’etoient
en aucune obligation reciproque
neceffaire vis-à-vis de leurs Coufins;
39. qu’ils pouvoient dispofer à leur
gré de leurs Poffeffions, les trans-
porter au moins par Teftament, à qui
bon leur fembloit; ce qui eft prouvé
par une infinité d’exemples Par
quel dioit donc prétend-on mettre le
bon Meflvin IL. en minorité inva-
lider le Teflament qu“il a fait, vû
furtout qu’il n’a point légué fon Pays
à quelque Etranger, mais à un Parent
beaucoup plus proche que fes Coufins
de la branche de Wolgaft de Stet-
tin, proximité fondée fi non fur le
Droit féodal, dont l’obfervation parmi
Tes Peuples Slaves de ce tems, ne fau-
foit être prouvée, du moins es vertu
du Droit de la Nature en ufage parmi
ces Peuples.

8.L'Hiv
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eure étoient leurs Agnats de fiefs de
famille en cas que la Branche de la Po-
meranie anterieure fut éteinte que
celle de la Pomeranie citerieure eut
fuccede.

De Pautre coté les Ducs de la Pa-
meranie anterieure étoient des Agnats
de familles qui ne pouvoient point fuc-
ceder en qualité d’agnats de fief, puis que
la Pomeranie citerieure ne l’etoit pas,
mais en qualité d’agnats de famille les
païs de la Pomeranie citerieure leur
étoient échus après Pextinétion de la
Branche de la Pomeranie citerieure.

Nous nous contentons auffi d’affu-
rer Auteur que la Maifon de Brande-
bourg n’a jamais eu intention de fonder
fon Droit fur un Droit féodal nous
lui accordons fans difficulté qu’un tel
droit n’a pas été connu parmi les Slaves.

Nous nous fondons fur l’obfervance
fur l’ufage que nousavons remarques

auffi fouvent, qu’il s'agiffoit de fucceffion
parmi les Ducs de Pomeranie, fur le
principe de Dominii pleni fur les pa-
Étes de confraternité que les Ducs de
Pomeranie ont faits-avec la Maifon de
Brandebourg, nous renvoïons le lefteur
à la remarque Q. ou nous avons prouvé
par differents faits par une obfervance
non interrompuë quel etoit ordre de
fucceffion reçu dans la maifon de Pome-
ranie. Si Pautear parle d'une infinité
d exemples, que les princes apanages pofa
fedoient leur portion de tèrre en pleine
proprieté, qu’ils n’étoient en aucune
obligation reciproque avee leurs coufins

qu’ils pouvoient difpofer à leur gré
de leurs pofleffions, il ne le prouvera
pas dans l’hiftoire de la maiton de Po-
meranie qui fait iei notre tâche, les ex-
emple de tout autre païs ne pouvant

avoir
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S. L'Hifoire ne nous dit pas non
plus ni que fes Coufins leurs Suc-
ceffeurs ayent jamais porté plainte
contre l’alienation de cette partie de

leur heritage; ni que l’Empire d’AL-
lemagne en ait porté à fon tour fur le
divertiffement de ce Ficf.

T, Il eft aifé de prouver d’ailleurs
qu’en Pomerante la Succeffion au Gou-
vernement n’etoit pas reftreinte à la
Succeffion de la Ligne mafçuline, (ce
qui airtvit dù être fi le Droit féodal
eut été en vigueur.) Cette verité peut
être foutenuë par des Arguments fi
invincibles, qu’il ne reftera pas la
moindre replique à la maifon de
Brandebourg. Il faut obferver au
furplus que ce fut au 1 5me Siecle,
favoir en 1464. que la feconde Ligne
de Stettin fut éteinte en la Perfonne
du Duc Otton IT. époque ou le Droit
d'Allemagne étoit déja plus ufité en
Poméranie, qu’il ne l’avoit été au
13me Siecle. Après fa mort l’Ele-
teur de Brandebourg Frédéric IT. (d)
tenta de s'approprier ces Poffeflions

en
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avoir de validité dans celui dont nous
parlons.

S. Les proteftations faites avres la
mort de Meftovin IL. lorsque Przimislas

reçut I hommage, la guêrre que les
Ducs avoient entrepris contre les Polo-
pois prouvent, que les Ducs de la Pome-
ranie anterieure, Coufins de Meftovin IL,
n’étoient nullement contens de la con-
duite des Etats de la Pomeranie dela
violence du Duc Przimislas. L'Empire
Romain n’avoit pas raifon de faire des
mouvements la deffus, puisque cette
partie de la Pomeranie n’étoit point un
fief d'Empire.

T. La preuveeftfingulière que l’Au-
teur nous donne pour inconteftable à
l’égard de l’ordre de fucceffion dans la
Pomeranie. Il allegue un cas qui fert
juftement à donner plus de force à ce
que nous venons de dire, puisqu’il prouve
que la maifon de Brandebourg a reconnu
les arguments que les Ducs dePome-
ranie ont allegués contre elle que
nous alleguons à prefent pour [a maifon
de Brandebourg contre la Pologne.

Aprés que par la mort du Duc Otton
de Pomeranie la branche de Stettin fut
éteinte, Pl’Elefteur de Brandebourg
Frederic IL. pretendoit à la fucceffion
de Stettin en vigueur des traités faits
1338. 1365. entre le Maggrave Louis
le Romain le Duc Barnim III. vou-
loit exclure les agnats. Par ces traités
la fuccefion du Duché de Stettin fut
affuré au dit Louis le Romain à tout
fes Succefleurs dans l’Eleftorat, dèsque
la branche de Stettin feroit éteinte.

Le cas arriva comme nous venons
de dire, mais l’Eleéteur reconnut à la fin

D2 lui
(d) Voyez Zach. Garcæus de Rebus geltis March. Brandeb. pag. 206.

n
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en vertu d’un ancien Pacte de Con-
fraternité, quoique la branche des
Ducs de Poméranie de Woigaft exiftät
encore; mais les deux Freres de cette

branche Eric IL Vratislas X. fe
maintinrent dans la poffeffion des
Terres de Stettin, en repouflant par
l'affiftance de l’Empereur Frederic IIE.
les Brandebourgeois, qui firent des in-
vafions. Voyez l’Hifhoire Ecclef. de
Pomeranie par Damel Cramer, Liv II.

Chap. 44. pag. 112. Il faut donc
ou que l’Electeur Frederic Second ait
commis une injuflice impardonable,
en voulant s'emparer, par la voye
des armes, des Terres de Stettin,
quoiqu'il ne pouvoit prétexter au-
cune parenté, tandis que les
plus proches Confins Co-inféodés
fubfiftoient encore à Wolgaft, ou l’on
eft obligé d’admettre, que Premislas
de Pologne pouvoit fuccéder par Te-
flament dans les Poffeffions de fon
Oncle Meflvin If. Frere de fa Mere,
au préjudice des Ducs de la Poméra-
nie citerieure. De tout ceci il refulte
par une confequence jufte inconte-

flable, que fi la Porérellie eft par-
venuë d'une maniére légale au Roy
de Pologne Premislas, elle a auffi été
detachée légalement du Duché de Po-

mérane, s’il eft vrai (ce qui auroit
du

REMARQUES.
lui même fontort. lifitun traité 1467.
avec quelques agnats du defunt Duc par
le quel il leur laifia le païs, mais il fti-
pula en même tems, que les Ducs en
qualité de Duc de Stettin duflent recon-
noitre l’Eleéttur de Brandebourg pour
leur Seigneur Suzerain.

Cette claufe ne fut point approuvée
par les autres Dues de Pomeranie
elle caufa même des troubles des:
guerres jusqu’ à ce que cette affaire fut
portée par les Ducs de Pomeranie à la
decifion de l'Empereur de Empire.
C’étoit l'an 1521. qu’elle fut portée à la
Diete de Nüremberg ou elle fut plaidée
pendant 8 ans ‘jusqu’ à ce qu’elle fut,
compofee l’an 1529. à l'avantage des
Ducs de Pomeranie.

Tout ce fait prouve, que l’Empe-
reur, l’Empire à la fin l’Eleéteur même
vnt reconnu la juitice de la canfe des
Ducs de Pomeranie, que ce méme Ele-
éteur areconnu, que ces traités de 1338.
1365. n’ont pas pu porter prejudice aux
Agnats des Ducs deStettin, tout comme
le teffament de Meftovin II. s’il y en à
un, ne pouvoit point porter prejudice
aux Ducs de la Pomeranie anterièure.

Nous faifons donc le plaitir à l’Au-
teur d'avouer, que l’Eleéteur Frederic IL
avoit fait une pretention injufte nous
attendons de {a juftice qu’il reconnoiffe
non valide illegal fon teftament de
Meltovin II. s’il y en a un.

U. L’Au-
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da étre prouvé préalablement) qu’elle
ait fait partie de ce même Duché,
qu’elle n’a pas formé un Pays féparé,
ainfi que le nom de Caffubie (e) qu’elle
porte, femble même le dénoter,
d’où il s’enfuivroit que les Ducs po-
flerieurs de la Pomiéranie n’étoient
nullement fondés en droit de la re-
clamer.

U. Mais pofé même (ce que l’on
eft bien éloigné d’accorder) que la
Ligne éteinte des Ducs de Poméranie
eut été lezée par le Teftament de
Meftvin IL. qu’elle eut pu former
de juftes prétentions fur la Pomérellie,
le même droit de pourroit pas pour
cela appartenir aux Electeurs de Bran-
debourg. Les Roys de France d’au-
jourd’hui font ils fondés à former
des prétentions fur toutte l’Allemagne,
PItalie, la Catalogne, par la raifon
qu’ils ont fuccedé à la Tige Royale
des Carolingiens Perfonne nc fau-

roit

U. L’Auteur eft en erreur paroit
ignorer que la Maifon de Brandebourg
forme fes pretentions fur un paéte dé
confraternité avec les Ducs de Pomera-
nie fait l'an 1520. dans lequel la mai-
fon de Brandebourg de la tige de Ho-
henzollern fait partie contraétante,_
comme nous venons de dire dans la re-
marque preesdente foua F. On peut
lire ce pacte dans toute fon etendue dans
Lunics Reichs- Archiv.
Ce pate dit:
1mo. Que les Marggraves de Brande-

bourg ont conclu ce traite avectouts
les Ducs de Pomeranie.

2do. Que les Ducs de Pomeranie y
cedertt eventuellement touts les Du-
ches Principautes quelconques
fans en rien eximer.

D 3 Ce(e) J'en cite pour Garant Nicolas Leurbinger Hiltorien célébre fans reproche für
ee qui concerne les Affiires de Brandebourg, ”Caffubia, des-sl la pag. 40 de fa Topo-

graphia prior Ma chie- jurisdiCtionis fuit Polonorum, Ejus Prineeps Janufius filiam
”habebat formofam, quam Sventopokus in matrimonium, ex Lesci Regis confilio, du-
cebat, nec multo poft Janufius obit. Sventoyoleus igitur Caffabiam occupat, contra
Paffenfum Regis, quo ingratifime in balneis obtruncato, ipfam com Pomerania (nimi-
’’rum Pomercltia) divellit à Polonia, cui hadtenus Mille Auri Marcas peponderat,”
"Si ce not donc que var le Duc dventopol, qne la Caffubie à été in.orporée aux Etats
"des Princes de la Poméranie ulterieme, H eft trés décidé, qu’un de fes D-fiendants,
“*favoir Meftvin II. ou bien Mescingus, comme il cft appellé par Gareæus p. 206 n’a
point été dans l’obligation de légucr cette Poméranie à (es Coufins de la Ligne cité-

’rieure préfcrablement à fon Neveu Fils de fa Sœur.”

PE gl PE 252
LA
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roit hériter que de ce qu’il trouve
dans la Succeffion lorsqu'elle eft ou-
verte. Nul héritier n’eft en droit de
redemander ou ce qui a été perdu, ou ce

dont il a été fait donation par le dé-
funt dès fon vivant. Les Eleteurs de
Brandebourg' n’ont donc pü hériter
du Duc Bogislas XIV. de Poméranie,
dernier mort, que ce que la Pomé-
ranie renfermoit alors dans fes limi-
tes. D'ailleurs le droit des Electeurs
de Brandebourg fur la Poméranie n’é-
toit plus fondé fur aucun droit de pa-
renté ou de confanguinité, mais fur
un Pacte de Confraternité que les Ele-
Geurs de la Maifon de Bavicie de ce
tems avoient fait avec le Duc Barnim
le Grand, qui déceda en 1386. Ce
Pacte de Confraternité etoit antérieur
de beaucoup aux tems aux quels la
Maifon Royale de Hohenzollern', au-
jourd’hui regnante, parvint à la Di-
gnité Electorale; ce qui n’arriva qu’en
1417. qu’elle ne put par confe-
quent prendre aucune part à ce Pacte.
Il faut ajouter à cela que lors de l’é-
tabliffement de ce Pacte de Cronfra-
ternité entre Barnim le Grand, les
ancièns Electeurs de Brandebourg, la
Caffuhie ou Pomérellie êtoit certaine-
ment déja détachée de la Poméranie.
Elle ne pouvoit donc en aucune ma-

nière

REMARQUES.
Ce pate eft fenl fuffifant pour prou-

ver le Droit des Marggraves de Brande-
bourg fur touts les païs poméraniens.

Touts les Ducs de Pomeranie avoi-
ent le pouvoir la faculte de difpofer
de leurs etats en cas d’exinétion deleur
famille.

Les paroles dont ils fe fervent ne
fauroient fouffrir une autre interpreta-
tion, que celle, que defigne la volonté
des Ducs de Pomeranie par des paroles
auifi claires que poffibles.

Ces paroles ne font pas ambiguës
leurs fens n’eft point fujet à des con-
jeétures.

Les Ducs de Pomeranie en qualité
de Ducs de ce Païs, de Caffube de
Wenden &c. ont fubftitué les Marggra-
ves de Brandebourg dans touts leurs
etats dont ils étoient alors en poffeffion

dans touts les Droits qu’ils avoient
quand même ils n’ent jouiffoient pas.

Les paroles dans ce pälte s’y trou-
vent avec cette clarte que l’ufage d’un
ftyle commun exige, car on y nomme
expreflement: touts les prérogatives,

"libertés touts les Droits qui leur
"font echus qui pouroient echoir
"à leur famille.”
Si dans le Droit des gens à l’occafion

de l'interpretation des paroles on pofe pour

régle: ”que fur les objets qui ne font
"point odieux, on doit prendre les

paroles felon le fens de l’ufage com-
”mun: Puffend. Lib. IV.

on ne peut pas perdre de vue cetteregle
dans l’explication des paétes, qui parlent
fi clairement que le pacte de confrater-
nité en queftion. Il ne contient point
d'exemtion, ni de quelque état, ni de
quelques Droits appartenants aux Ducs
de Pomeranie.

je
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mière former un objet de ce même
Patte de Confraternité, ni. donner
non plus aux Electeurs de Brande-
bourg un Droit quelconque fur la dite
Pomérellie.

W.On

REMARQUES. 3!
Il n’y a donc pas la moindre raifon

pour croire, que les Ducs vouluffent
fubftituer les Marggraves dans de moin-
dres pofleffions Droits qu'ils avoient
eux mémes; donc ce pacte fouffre toute
l'étendue du fens, dont il eft fusceptible.

Toute reftriétion feroit incongruë,
puis qu'il n’y a pas de raifon qui faife
douter de la pleine volonté des Ducs de
faire participer les Marggraves de Bran-
debourg de touts les droits, qu’ils avoi-
ent eux mêmes.

Les états que les Ducs polfedérent
du tems qu’il firent ce pacte, furent done
cedes éventuellement d’une façon
qui ne prejudicioit à perfonne.

Tout ce qui fut enlevé au patrimoine
des Ducs de Pomeranie ce qu’ils ne
poflederent point n’en fut pas exempt,

pour la province dont il s'agit au-
jourd'hui, nouz ne lifons point qu’elle
ait été cedée des Ducs de Pomeranie à
qui que ce foit, mais nous avonsallegué
plus haut un cas où ils ont refafé de
ceder leur Droit par accommodement,
lorsque l’ordre teutonique voulut nego-
cier avec eux.

Toûte li condaité des Ducs de Po-
meranie nots prouve même, que s’ils
avoient eu la force que les circonftan-
ces leur avoient été favorables, ils au-
toient furement revendique les Domai-
nes enlevés à leur patrimoine.

Aprés tout ceci nous laiffons juger
tout leéteur impartial comment l'Auteur
a pu trouver un rapport entre les pres
tentions des Rois de France far PFEmpire
d'Allemagne entre celles de la Maifon
de Brandebourg-

Du refte nous accordons à l’Auteur
fa thefe, que Pheritier ne fauroit demar-
der ce que le defunt a perdu où donné,

dors
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W. On peut voir d’un feul coup
d'oeil, combien touttes ces Préten-
tions font recherchées de loin, en
wuivant la chaine de raifonnements,
qui leur fervent de baze, combien
elles font fotbles peu fondées. D’a-
bord la Ligne des Ducs de la Pomé-
ranie citetieure auroit du héretier de
la Ligne des Ducs de la Pomeranie
ultérieure, éteinte en la Perfonne
de Meftvin If. de Dantzig. On
accorde cet Article quoiqu’il foit en-
core très fujet à caution. Enfuite,
après l’extinction de da Ligne des
Ducs citerieurs de Poméranie, la
Maifon de Baviére établie dans le Bran-
debourg, devoit fuccéder en vertu
d’un ancien Pacte de Confraternité;
mais c'étoit dans un tems où la Po-
mérellie ne faifoit plus partie de la
Succeffion. La Maifon Electora'e de
Brandebourg de la Tige de Baviére,
étant venu à manquer, l’Electorat,
parvint par achat aux Princes de la

Mai-
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lorsqu’il s’agit de lui de fes affaires
Domettiques, mais nous le prions de ne
ta point appliquer, quand il s’agit des
Domaines des Souverains. Il trouvera
dans chaque auteur, qui a écrit fur le
droit des gens un titre quitraite: de jure
majeflatico limitato circa domanialin. qu
l'inftruira la deflu, même nous ne
pouvons adopter fon principe a égard
des familles illuftres, qui font liés par les
majorats fidei commis.

W. Il eft-vrai qu'on découvre d’un
coup d’oeil la pretenduë illegalité des
Droits de la Maifon de Brandebourg,
quand on lit les reflexions de l'Auteur
avec partialite, avec paffion fans con-
noiflance de Droit d'hiftoire. Mais
dès qu’on en fait la lecture fans partia-
lité, fans paîfion avec connoiffance du
droit en confultant l'hittoire de Pome-
ranie, On decousre les faufletés que
l’Auteur avance fes foibles raifon-
nements,

Tout ce que l'Auteur dit d'une
Maifon Eleétorales de Bavière éteinte,
de la Maifon de Lützelbourg L. S. ne
merite ni attention nirefutation. Nous
renvoions le leéteur à la lettre U.

remarquons feulement que la maifon
de Bavière, qui avoit donné un Marg-
grave de Brandebourg, exifte encore
que l’on convient que l'Empereur Char-
les IV. qui étoit de la Maifon de Lu-
xembourg acheta l'Eleétorat le Marg-
graviat de Brandebourg en inveftit
fon fils Sigismond qui l’a vendu a fon
neveu le Bourggrave Frederic de Ho-
henzollern.

t. Ke
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Maifon de Lutzelbourg, de ceux-
cy, en qualité de Fief de l’Empire,
à la Maifon de Hohenzollern. Avec
quelle ombre de juftice la Maifon Ele-
Ctorale de Holienzollern pretend-t-elle
donc aujourd’hui former des Préten-
tions fur la Pomésrellie

X. Les raifons par les quelles notre
trop puiffant Voifin veut juftifier la
prife de poffeflion d’une partie confi-
dérable de la Grande Pologne en deça
Ja Notetz font pour le moins auffi
chétives. Elle doit avoir appartenu
jadis à la Nouvelle-Marche, dont elle
a été arrachée injuftement par nos
Péres, approprié la Pologne, de
qui le Roy de Pruffe, en qualité
d’Electeur de Brandebourg eft fondé
en droit de la revendiquer de la
reprendre. Je fais à la vérité, que
la portion de Terre, fituée au delà
la Notetz, a fait “partie ‘autrefois de
la Poméranie ultérieure, ou plutot
de la Caffubie; mais que cette même

portion ait appartenuë à la Nouvelle-
Marche, furtout dans le tems où
l'Electeur Sigismond de la Maifon de
Lutzelbourg engagea cette Marche
aux Chevaliers Teutoniques c’eft ce
qu’on ne fera jamais en état de prou-
ver. Il eft de fait, que la Pologne

CAdans ces tems la a eu du coté de la
Pomé-
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X. Je me vois oblige de retourner
encore a l’hiftoire de Brand-bourg, tant
pour mettre plus au jour les faufletes
que l’Auteur vient d'avancer, que pour
faire voir les motifs qui fervent pour
la juftification des pretentions de la dite
maifon, quoique la feule pretention de
la maifon de Brandebourg fur la Pome-
rellie par le durée de tems qu’elle à été
feparée des Domaines des Ducs de Po-
meranic abforberoit tout au de là, de
ce que S. M. le Roi de Prude a pris en
pofieffion.

Je remonte donc aux tems lorsque
la Maifon de Brandebourg de la Tige
d’Afcanie fut éteinte.

Ce-ci arriva l’an 1322. dans untems
ou les deux Princes Frederic d'Autriche,

Louis ‘de Bavière fe difputèrent la
Couroune Imperiale. La fortune favo-
rifa au commencement le dernier, qui
en profita pour etablir fon fils comme
Eleéteur de Brandebourg, mais les revers
de fortune la mort de l’Empereur
Louis de Baviere, determinerent ce nou-
vel Eleéteur à s'occuper d'avantage des
pais, qui lui tomboïent en'partage par la
mort de fon pere.

Il ceda par cette raifon les païs de
Brandebourg à fon frere, connu fous le
nom de Louis le Romain. Celui-ci mou-
rut ton Frere Otto de Bas ière Lui
fucceda.

D Ceft
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Pomérellie les mémes frontières
qu’elle a aujourd’hui. Rien n’en a
été demembré durant la Guerre de
notre Roy Jagellon contre les Cheva-
Hers Toutoniques. Les Poffeffeurs
de la Pruiffe étoient donc en état
de revendre qn 1455. à l’Electeur
Frédéric H. la Nouvelle-Marche avec
les mêmes limites qu’elle avoit été
achetée cy-devant, fi quelque partie

en eut été demembrée, l'Electeur
Fredéric IT. n’auroit certainement pas
manqué d’en demander reflitution
aux Polonois. Il er avoit l’occafion
la plus favorable du monde. La
Poiogné engigée n'ois dans une
Gueire de 13. Ans contre les Cheva-
Tiers Teutoniques, qui pour fontenir
cette Guerre avoient vendu la Nou-
vell-Maiche, n'auroit pas balance ax

donner quelque chofe à PElectetr, s’il
eut voulü fairt caufe commune avec
elle contre ces mêmes Chevaliers
Mais ce qui parditra plus fingnlier
fans doute, c’eft que tandis que la
Cour de Berlin prétend pouvoir for-
mer des plaintes par rapport à la di-
Mminution d’une partie de la Nouvel-
le-Marche, nous foyons au contraire
bien mieux fondés à lui retorquer les

mêmes plaintes. Toutte ln Nou-
telle-Marche ne çonfifte qu’en piéces

ou

REMARQUES.
C'’eft avec le dit Otto que finit le

Regne des Marggraves de Brandebourg
de la maifon de Bavière, non pas puisque
cette Maifon fut eteinte comme pretend
l'Auteur des reflexions, mais puisqu’il
vendit à l'Empereur Charles IV. fon beau
pere la Marche pour 2600000 Marc.
Charles EV. donna ce païs à fon fils
Wenceslas, qui étoit le premier de la
Maifon de Luxenbourg, qui regna dans
la Marche. Celui-ci devint Empereur
après la mort de fon pere ceda la
Marche a fon frere Sigismond.

L’Epoufe de Sigismond fut Reine
d'Hongrie, les troubles de ce Roiaume
loccupèrent tellement, qu’il fe vit obli-
ge d'engager la Marche pour fuffir aux
depenfes que ces troubles lui occa-
fionerent.

11 en ricea donc environ l'an 1386.
la Marche a tes Coufins Ics hlarggrases
de Moravic, qui s’acquitterent fi mal de
la regie de ces pais, qu’ilsen engagerent
une partie au Marggrave de Moiflen
lautre partie a l’ordre Teutonique.

Quelque tems après Sigismond ra-
chetà la partie engagée aux Marggraves
de Meiflen verdit toute la Marche, ÿ
compris cette partie engagee a l’ordre
tsutonique, avec l’Eleétorat, a fon neveu
Frederic Burggrave de Nuremberg
pour 400 000 Flor. d'or.

L’ordre teutonique avoit eu en ata
tendant pluffieurs guerres avec les Po-
lonois a l’octafion des frequentes
treves paix qui fvivirent ces guerres,
les limites de la marche changerentfou-
vent fuiuant le fuccefs des armes des
Polonois ou de l'ordre teutonique.

Le petit fis du premier Eleéteur
Bourggrave Frederic racheta de l’ordre
teutonique la partie de la Marche, qui

lui
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ou portions de Terre arrachées a laLE,

Poméranie à la Pologne. La dé-
nomination même de Marche Nou-
velle ne denote-t-elle pas déja que
c’eft un Pays ajoute a la Marche.
Les Marggraves en qualité de Princes
de l’Empire avoient pour maxime de
fubjuguer tous les Peuples Slaves quel-
conques, foit Vandales, foit Pomé-
raniens, foit Polonois Ils l'ont exe-
cuté avec beaucoup de bonheur de
fuccées dans touttes les contrées fi-

tuées entre D'Elbe la Warte; ils
ont peuplé le Pays de Colonies atti-
rées de l’Allemagne furtout des
Pays-Bas. "Albert Krantz, natif de
Hambourg, dans fon Livre intitulé,

Vandalia, (f) après lui, notre
Martin Cromer Liv, XI. p. 180. di-
fent expreffement, qu’ après l’affaf-
finat de notre Roy Premislas plufieurs
Villes ent été arrachées à la Pologne,
dont on a formé la Nouvelle-Marche.

On fait encore par l’Hiftoire, que
les mêmes Marggraves ont enfuite
portés leurs vuës jusque fur la Pomé-

rellie fur la Ville de Dantzig. Nous
pourrions donc, d’après ce qui vient
d’être dit, former à notre tour les

Pré-

(f) Lib VIT C 4e p
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lui étoit engagce, mais celui-ci ne por-
voit point luirendre !us qu'il n'en pufie-
doit le refte étant enles par les Polonois.

C’eft ici qu’on trouve le denouc-
ment de la prétention de la Marfon de
Brandebourg fur les pais du cote de la
Notetz.

Quoique les Polonois lesavoient con-
quis fur l'ordre teutonmque les Marsgra-
ves de Brandebourg n’avoient point
perdu leurs droits fur cette partie de la
Marche,& le droit des gens de la nature
leur permet de les faire valoir dans l’oc-
cafion, quand rnéme ils en ont été pri-
vés pendant quelques fiecles.Le Droit des
gens ftatue

Gentes jufleum perfegui nequeunt, nift
vi armoram id quod non feviper in poteflare

nec coufultum efl.

E a Y. Tout
169. La mime chofe eft attefiée par Zach. Garcæus de Reb-

geft March Brand. Lib. H. p. 99 123. plus bas p, 203. Il dit pofitivement, que la
Nouvelle Marche a fait partie de la Callubic.
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Piétentions les plus juftes les mieux
fondées fur la Nouvelle-Marche,
comme nous ayant jadis appartenu
en propre, fi rious voulions fouiller les

anciennes Annales deduire nos ti-
tres du 13€ Siécle, fartout fi
rous étions en état de foutenir nos
Prétentions par des Armées formida-
bles. (g) Mais adoptons pour un
moment, que la Pologne fe foit em-
parée du Diftrict fitué au delà la No-
tetz, faifant cy-devant partie de la
Marche Brandebourgeoife, ce ne fe-
roit point fur le propriétaire, favoir
l'ElecCteur de Brandebourg, qu’elle
auroit conqnis ce Difiit, attendu
qu’au 14ME Siccle elle n’a jamais été
en Guerre m avec les Electeurs de la
Maifon de Baviére, ni avec ceux de
la Maifon de Eutzelbourg; ce feroit
plutôt, de Paven même des Let-
tres Patentes de la Cour de Berlin, à
leurs Ennemis, aux Chevaliers Ten-
toniques, qu’elle l’auroit enlevé. Par
confequent la Pologne auroit poifedé
ce Diftrit par le Droit de la Guerre,
Jurc Belli: ce feroit donc dans la
rigueur aux Chevaliers Toutoniques

que

REMARQUES,

(8) Le Contidt paffé entre le Roy Jagellon, l’Eledteur Frédéric L au moyen du-
quel Frédéric IL Fils de Frédéric I, dévoit, en epoufant la Prinæffe Hedwige dePologne,
obtenir en dot ce Royaume, à condition cependant qu’il néumroit au dit Royaume la
Marche, qui autrefois en avoit Été demembrée, prouve inconteftablement, que la Nou-
velle Marche a apartenu jadis à la Pologne, V.Leuthinger in Topograbia pofteriorep. 101.
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que la Maifon de Brandebourg auroit
a s’addreffer pour la réparation des
griefs pertes dont elle fe plaint,
fuppofé que ces Chevaliers euffent
poffedés injuftement le Territoire en
queftion, won à la Pologne, qui
en tout ce-cy eft à l’abri de tout
reproche. (h)

Tout ce qu’on vient de dire eft ab-
folument conforme au Droit de Gens
en ufage parmi touttes les Nations de-

puis un tems immémorial. On en
pouroit citer nombre d’exemples tirés
des Annales du mondes on n’en alle-
guera qu’un feul pris dans [Hiftoire
faimee. -—Ae-CMI REA Livre dès
Roys dans l’Hiftoire de Fephte les
Ammonites portent précifement les
mêmes plaintes contre les Israelites,
que nous voyons porter aux Brande-
bourgeois contre nous; Savoir, que

“les Israclitev autoiert occtipé depuis
P’Arnon jusqu’à Faboc touttes les Ter-

res qui autrefois avoient appertenu
aux Ammonites. À quoi les Israeli-
tes repondirent que c’étoit aux Am-

mor- E 3
(h) La fource des Prétentions de la Cour de Berlin

anciens Chevaliers Tentoniques, favoir Ja Levonie, la Cou
fur touttes les Poeffions des
rlande l’Effhone la Sem»

zalle, de même que fur tout ce qu’ils ont poffédé en Allemagne, ne fauroit échapper à
Pocil tant foit peu cJairvoyant, Et bientôt peut-être les Négociations finement conduites
du Cabinet de Potsdam améneront elles le moment où l’on peurra faire valoir ces Préten-
tions, A en juger par ce qui s’eft pafté depuis 1740, nommément pendant la derniere

2"Guerre, l’avenir ne préfente qu’une prefpeGive fort inquiétante,
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morhéens leurs Ennemis, non a

x «a

Le acux, que ces 1erres avoient été pri-
fes, poffédées enfuite tranquille
ment l’efpace de 3 00. Années fans la
moindie oppofition de la part des
Ammonites. Anc ne fauviez vous

pan
votre Pays dans ce tems la?”
Fephte conclût, que les Ammonites
en agiffoient mal vis-à-vis d’Israel, en
lui declarant au bout de 300. Ans la
Guerie au fujet d’un Pays qu’ Israel
avoit conquis dans le tems fur leurs
Ennemis.  V. 27. Dien décida en
faveur de la bonne caufe d’Ifrael.

Y. Au refte ce n’eft point encore
a Lela, a quoi les Prctent.ons de la Cour
de Berlin fe bornent, cette Cour
poite plus loin fes vuës, Comme la
Maifon Royale Elcctorale a été
privée pendant 450. Ans de la jouit-
fance de belles Poffeffions fituées entre

la Viftule, la Mer-Baltique, la No-
tetz, elle demande à titre de doma-
ges interêts toutte la Pruffe Polo-
noife le long de la rive droite de la
Viflule, ceft à dire, Zes Palatinats
de Marienbourg, de Culm, ainfi
que ’Eveche de Warmie, Mais fup-
pofé encore que les Prétentions de la
Cour de Berlin fuffent fondées, (ce
qu’on nie abfolument) l’a mélioration

très confiderable du Pays pourroit
bien

REMARQUES.

Tout ce que l’Anteur dit ici ef
Yeunhorsd oeuvre. Il fiudroit quil prou-

vât l’invalidité des Droits de la Maifon
de Brandebourg, alors le tout fe detrui-
roit de foi même l’ufufruit auffi bien
que les fruéfus percepti cum principali ne
feroient d’aucuné valeur. Je ne prens
pas a tache d’excufer les defordres
commis par de fimples Hwñars on Sol+
dats Pruifiens. 1ls n’entrent pour rien
quand il eft queftion de prouver les
Droits de Provinces il ne s’agit-pas
d’examiner en combien les vexations des
Particuliers, ou la mauvaife difcipline
des trouppes ont fait foufrir le pais,
Au refte hous accerdons à l’Auteur
tout ce qu’il dit fur cette matiere. Mais
nous le prions, pour l’amour de la Ju-
ftice qu'il affecte, de compenfer ceci avec
les cruautées des Confédéres.

Z.Je
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bien être mile en ligne de compte er:
déduction de la non-jouiffance. Quelte
difference entre la Caffubie du tems
de Meflvin I. où, hormis Dantzig,
il n’y avoit point de Villes, le Pa-
latinat de Pommérellie d’aujourd’hui,
renfermant une vingtaine de Villes
baties par les Chevaliers Teutoniques.
Une autre indemnifation de la non-
jouiflance font les fommes immenfes,
qu’on a fçu tirer depuis trois Années,
fous le fpecieux prétexte de Cordon
pour la Pefte, de la Prufle Polonoife

de la Grande Pologne, qui font
fuit fois plus etenduës que la Caffu-
biez Sormmertraon”r-extorquées foir
par des fivraifons exorbitantes de
grains de fourages, foit par une
Douane établie à Marienwerder, foi
par l'introduction de mauvaifes Efpè-
ces, foit enfin par des Contributions
d’argentz- fans ‘parler des Enrolle-
ments forcés, de l’enlevement de plu-

fief Milliers de Familles deftinées à
former des Colorties, de nombre
d’autres moyens, par lesquels on a
feu épuifer les Habitants de ces mal-
feureufées Provinces aw’ point qu’il né

leur refte aujourd’hui que le défespoir
la plus affreufe mifére. Il eft hors

de doute, que les fommes immenfes
extorquées de cette manière; exce-

dent

REMARQUES. 39
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dent de beaucoup le Revenu que Ie
Duc Meftvin IL ainfi que fes Succef-
feurs auroieht tiré de la Calfubie, telle
qu’elle étoit il y a 470 Ans; les Po-

1“

lonois n’ont donc que trop payé par
la la non-jouiffance en queflion.

Z. Si dans une Affaire de la nature
de celle-cy, il n’étoit queltion que de
raifons d’argumens, s’il n’étoit ne-
ceffaire d’appuyer les uns les autres
par des preuves inconteftables il
nous {eroit aifé de former à notre
tour des Prétentions femblables à cel-

les de la Cour de Berlin, d’en dé-
montier la juffice‘de la même ma-
mére. Tout le monde fait, qu’au-
trefois la Silefie a fait partie de la Po-
logne, qu’elle a été gouvernée par
des Princes de la mailon des Piaftes.
Ces Piaftes fe détachérent de la Po-
logne par la fuite, devinrent Feu-
dataires de la Bohéme. Es étoient
auifi peu autorifés à cette démarche,

que l’etoit Meftvin IL. Duc de Caflu-
bie de léguer fa petite Poffeffion au
Roy Premislas dè Pologne. Par la
même raifon que la Poffeffion de
Meftvin devoit après fon decès re-
tourner aux Ducs de la Poméranie
citérieure, la Siléfie, après l’extin-
étion des Pialtes, qui l’avoient poffe-

dec

REMARQUES.

Z. Je ne veux point difputer aux
Polonois leurs pretentions.

Je ne m’arrette qu’ à l’unique cas
ou S. M. le Roi de Prufie a fait valoir
fes Dro'ts fur de certaines Provinces qui
étoient fous la Doniination de la Pologne

qui font conteftes parl’Auteur. Les
tenis les circunitances decidetont
quand les Polonois pouront faire valoir

foutenir non feulement leurs Droits
fur la Silefie, mais auffi ceux qu’ils pre-
tendent avoir fur la Boheme, la Mora-
vie la Hongrie. Je fuis même per-
fuadé que fi jamais la Pologne fetrouve
dans cet état formidable, elle ne man-
quera pas d’operer de faire valoir fes
forces.  L’Hiftoire nous prouve affez
que du tetns de leur fuperiorité ils ont
envahi fîne nÎlo tfenlo”Tes pais dès princés
voilins pour procurer une dot aux prin-
cefles d’un de leurs Rois. I n’eft aonc
pas à douter que cette nation ne devililine

altive, quand il y a une apparence de
droit qui parle pour elle Le Roi
Mitzlaus chaffa le Duc de Pomeranie,
Bugisla, de fes états les donna cn dot
a fa fille, qu’il maria a un des Duc de
Hongrie. Si les Polonois ne rougif-
foicnt point dans le moment de leur fu-
périorité, d'une parcille entreprife, il
eft a fupofer qu'ils n’hefiteront pas du
reprendre des païs qui leur appartien-
nent, faivant notre Auteur, des que le

tous
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‘dée, devoit retomber en partage aux
Piaftes de la Pologne leurs plus pro-
ches Coufins. La ligne des Piaftes a
été éteinte à la vétité dans les Perfon-
nes du Roy Cafimir de Januf Duc de
Mafovie, ainfi que la Ligne des Ducs
de Poméranie s’etoit éteinte en celle
de Bogislas XIV; Mais les Jagellons,

aprés eux les Roys éleclifs de Po-
logne en qualité de leurs Succeffeurs

Héritiers legitimes, ont auffi fuc-
cedé dans tous leurs Droits, de la
même maniére, que les Electeurs de
Biandetomig de la Maifon de Hoben-
zollern ont fuccédé aux Droits des
Ducs de la Poméranie. Cependant
notie Silèfie a été occupée par les
Roys de Bohéme en vertu à titre de
Droit de Vaffelage, ainfi que la Caf-
fubie, a été poffedée par les Cheva-
liers Teutoniques en vertu du Droit
de la Guerre; c’eft de la Couronne
de Bohéme que le Roy de Pruffe a
obtenn cette méme Siléfie par la Paix
de Breslau en 1743. ainfi que nous
obtinmes des Chevaliers Teutoniques
[a Caffubie par la Paix de Thorn en
1466. Or comme dans ce cas çy
la Préfcription ne peut avoir lieu,
nous allons reprendre ce qui nous ap-

partient, n’étant pas d'humeur de
laiffer plus long tems en des mains

étran-

REMARQUES 4!
terms les circonftances ct leurs forces les
fecunderont dans leurs entreprifes.

F AA. Quand

x
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étrangeres notre Siléfie, ufurpée fur
nous depuis tant de Siécles; pour
nous dedommager de la non- jouil-
fance d’une Province fi importante,
nous allons nous emparer aufli de
toutte la Marche de Brandebourg
dès auffitôt que nous ferons en état
de le faire. Beau fonge, dira quel-
qu’un peut-être! Songe, fi vous vou-
lez; mais feroit-il donc tout à fait
impoflible, que ce Dieu, qui a eté
de tout tems le foutien des opprimés
exécutat par nos bras un Projet, qui,

c

à Pheure qu’il eft, paroit presqu’in-
sente. Cependant l'Hifloie nous
fournit plus d’un exemple de 1evers
de foitune plus grands plus ino-
pines encore, Et fans aller bien loin,
n'avons nous pas vu de nos jours des

Héro, qui faifoient trembler l’Europe,
réduits a deux doiets de leur perte.
Quelque fois la mort d’une feule Tête
couronnée arrivée deux ou trois
Mois plutôt ou plus tard, n’auroit elle
pas pu opcres des changements tiès

confidérables dans les Progrés des
plus brillantes Victoires.

AA. J'ai dit que fuivant les princi-
pes du Droit de la Nature Za Pre-
feription ne peut avoir heu dans le
cas fusmentionnée. Je fonde mon
Opinion a cet érard fur ce que la

qu e-
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AA Quant à ce que dit l'Auteur
que la préfeript'on l’ufacapion don-
neroient lieu à des difputes éternelles
etre lec puiffances, nous Îni oppofe-
rons le principe contauns ment reçu:

9,

gets fire from jexfiqui megneant nifi
17 AIMOTII, Id Quoi non femper in

’poreflinte 1.0 commen eff, adeoqrtt
mefisiptio ab filenssinm diutusnt in is-

"cer
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queftion n’ek pas encore décidée.
Mais quoiqu'il en foit, ce qu’il y a de
certain, c’eft qu’ils feroit d’une nécel-

fité abfolue pour la fureté le repos
des Nations, que cette Piéfcription
fut adoptée. Et Grotius a raifon de
dire au Livre IT, Chap. 4. 1. de
fon Droit de la Guerre ES de la Paix,
que fans cela les différends touchants
les Etats leurs limites feroient fans fin,

lesGuerres entre les difféients Peuples
continuelles. Puifer la juflice de fes P1€-
tentions dans des tems auffi reculés

aufli obfeurs, où les Poffeffions
étoient fi incertaines, où les provin-
ces paffoient fi fouvent d’une domi-
nation à l'autre, c’eft prouver indu-
bitablement, qu’on n’a pas de bonne
raifon à alleguer, montrer l’envie
qu’on a de troubler le monde par des
Guerres injuftes. Car le moyen de
prouver, que dans tes anciens tems,
pour lesquels l’Hiftoire nous refufe
fon flambeau, les Nations n’ayent
pas terminé leurs différends par des
accommodements ou par des Traités
de Paix? Le moyen de foutenir par
exemple, que dans le préfent cas les
Ducs de la Poméranie citerieure ne fe
foyent accommodés peut-être ou avec

les Polonois, ou avec l’Ordre par rap-
port à la Caffubie, que par là ils

n’ayent
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"ter gentes nor tan fucile locurm babet
"qu va) rnter prix atoe
Aur Ge uit des sit ne doyient

DOINt Hiyllto, par Que du luit de tems
-1-fort recu 3. AP 34 125 Qivits 465] re-

tendons des crts peus ont point cite
D tdaluiblis par ce que la propricté en a pañe

demainenmain. Il dépot d twjours d
la façon dont on a aquis |o Domain
dans cs façons, une ds qualité
tiello cf+ ce, 7 t1adens Dorininis. pa-
Deus trarisfevendr potepatem,

F 2 BB. Le
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edn'ayent ôté d’avance à leurs Succet-

feurs tout fujet de recherches Et
quand cela ne feroit pas, une chofe,
qui de terms immémorial n’a été ni
redemandéz ni repetée formellement,
doit neceffairement être tenué pour

délaitlée abandonnée.
BB. Mais il eft de fait, que depuis

1454.-la Mufon ElcAorale de Bran-
debourg n’a jamais formé la moindre
prétention fur la Pomérellie fu les
‘Terres en delà la Notez en vertu du
Pacte de Confraternité des Ducs de
Poméranie. Elle fe feroit donc defi-
flée volontairement de fon Droit fur
ces deux Proviices, fnppofé qu'elle
en eut un, y auroit renoncé tacite-
ment. Et en ce cas d’où vient qu’elle
prétend faire 1evivre aujourd’hui ce

Droit
“CC. Mais fuppofons encore, pour
terminer toutte discuifion que les Pré-
tentions de la Cour de Berlin foyent
fondées en droit, ne pourioit-on pas
les faire valoir les decider par la
voye des Negotiations vis-à-vis d’un
Etat auffi epuifé que la Pologne
Pourquoi la Cour de Bérlin excite -t-
elle contre cet Etat deux autres puil-
fances refpectables, qui depuis nombre
d’Années en ont agi généreufement
envers ce malheureux Royaume,

dont

REMARQUES.

BB. La Maifon de Brandebourg ne
forme pas fes pretentions fur cette par-
tie près de la Netze, fous le titre du
Pacte de confraternite, ainfi il eft inu-
tile de repondre a l'auteur fur ce fujet,

nous fupplions le lcéteur de recourir
à la lettre X. Quand a la préfcription
que l'Auteur veut finement fairetomber
à la charge de la maifon Eleétorale, nous
le renvoyons a la lettre AA,

CC, Ici l’Auteur ne veut pas feule-
ment prefcrire au Roi de Pruife com-
ment il doit traiter fes pretentions
fur la Pologne, mais il lance auffi un
venin fecret contre la Ruffie, lorsqu'il
fait poliment des reproches à cette cour.
1°. d’avoir fait un pacte avec la Polog-
ne l’année 1768. 2°, de ce qu'elle a
garantie à la Republique vis a vis de
toute l'Europe toutes fes pretentions.
3°. Que ceci a été reçu par les Polo-
nois comme une lois fondamentale,
4°. Que malgre cela la Ruffie s’eft
laiffée entrainer par les cours de Vienne

de Berlin a faire des demarches ana-
logues aux leurs par confequent de
retraéter fa parole.

Nous nous étonnons en éffet beau-
coup que l’Auteur dans fa patrie foit fi

peu
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dont Pune furtout, comme Amie na-
turelle, venoit de conclure avec nous
en 1768. une A'liince folemnelle,
par laquelle elle nous garantifoit, aux
veux de l'Europe entière touttes nos
Poffeffions; Alliance qui eft devenuë
Loi fondamentale de la Pologne.
pourquoi porte-t-elle par différentes

Adémarches ces Cours de participer a
fes entreprifes, fur les Poffeffions de la

Republique

DD. Dé
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peu inftruit, ou du moins affeCte de l’être
fur ce qui cft connu de tout le monde

fur ce qui en Pologne n’eft plus un
miltère pour aucun Juif.

L’Auteur pourroit-il ignorer que la
plus grande partie de la Republique n’a
point reconnu cette même conftitution,
par la quelle le paéte avec la Ruifie de-
voit recevoir la valeur d’une loix fon-
damentale, qu'on a depofe manifeftati-
ons fur manifeftations dans les grods
dont peut être notre Auteur en a lignée
auifi. Peut il ignorer? que fescompa-
trivtes, non contents des Manifelftations,
ont pris les armes contre la Ruffie ani-
mé la Porte par des Ambaflades publi-
ques qu’ils fe font fervi d’une façon
bien trifte pour la patrie, de la prero-
gative des confedérations. La plus pe-
tité partie de la Republique refta tran-
quile, mais tout à fait dans une inaéti-
vite pour rammener au moins une par-
tie de fes compatriotes n’entra dans
aucune negociation avec la Cour de
Ruffie.

La Ruffie fut donc quite, de fes en-
gagements de fa garantie par le:pro-
pre aveu de la nation qui n’accepta point
le traité dans fequel on l’avoit ftipulée,

qui s’y oppofa à main forte.
Nous ignorons le titre des pretenti-

ons de la Ruifie, mais nous croions
pouvoir prouver par le droit de [a nature

des gens, que la Ruffie elt autorifée
par la conduite de la nation Polonoife
de fe dédommager fur les Polonois, fi
elle peut faire la paix avec Li Porte
qu’elle ne veut point la trainer en lon-
guetuir par des conditions trop dures
fon ennemi.

Seroit il donc injufte? f alors fa
Ruffie fe vange fur une nation voifine

F3 qui
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DD. Démarche dont elles ne tar-
deront pas de fe repentir, lorsqu'elles
s’appercevront que le but de la Cour
de Berlin n’eft rien moins, que de
s'emparer de l’important Commerce
fur la Viflule, de l'unique Port de
Ja Pologne, par là de tout le Com-
merce de la Balzique pour ainfi dire.
Auffi notre Voifin, ou pour mieux dire
notre Souverain actuel, Maitre de
touttes les Rivières de la Pologne, qui
fe jettent dans la Baltique, excepté la
Dzivina, ne tardera-t-il pas à tirer de
fes nouvelles acquifitions le plus grand

avantage poffible. Non feulement il
s’empreffe de s’y affermir, mais
prend encore au de là de ce que

les

REMARQUES,
qui lui a fufcité un ennemi fiformidable

qui par les intrigues cabales lui à
fait perdre tant d'hommes d’argent.

Du refte les demarches des cours
unies prouvent, qu elles tentent les voies
de négociation que l’Auteur propofe.
Elles demandent une dicte pour pouvoir
traiter avec toute la nation, Ce qui eft
conforme aux loix du gouvernement de
la Pologne.

Neanmoins il eft naturel que les
Puiflances aient commence par la prife
de Pofleffion, puis qu’elles n’ignoroient
pas la façon de proceder en Pologne où
la juftice eft adminiftrée auffi mal que
poffible entre les citoiens même, que
la nation anroit traite dans le cas fpeci-
fique avec toute la lenteur poffible pour
attendre des évenements, dont elle fe
berce d’un moment à l’autre.

DD. Ce quel’Auteurditicides ports
de mers, n’eft pas pertinent à la matière,
que nous traitons, ou il l’eft queftion
d’examiner les droits de la maifon de
Brandebourg.

Nous renvoïons en outre le leCteur
aux preuves defcnfe des droits du
Roi fur le port pere de la viftule, qui
ont paru à l'occafior du port d'Olive.

Du refte il ne convient point aux
particuliers d’interpretter les traités des
puiflarces encore moins de gloffer la
deflus, c’eft pourquoi nous ne voulons
point nous rendre coupables avec FAu-
teur d’une pareille impertinence.

EE. Il
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les deux autres Puiffances Ii ont ac-
corde.

FE. La Patente par laquelle Sa
Mté Pruffienne publie fes prétentions
eff dattée du 13. Septembr. Le

LA

même jour on prend E/bing a main
armée, on en chaffe notre Garnifon,

l’on indique le 2 7. du même Mois
pour la preflation du Serment de fi-
delité, fans que ni les Vaffaux ni les
Officiers Employés ayent pû étie
déliés par leur Roy légitime du Ser-
ment de fidélité, qu’ils Lui ont prété.
Lé 18. Septembre l’Envoyé de Pruife
à Varfovie fait enfin quelques ouvertu-
res vagues des deffeins de fon Maitre;
mais en meme tems les nouvelles
acquifitions font inondées de Troup-
pes, chargés d’Impots exorbitants;

les levées pour plufieurs nouveaux

Regiments font commencées pouf
fées avec vigueur. Jamais Nation libre

pacifique, laquelle, à fon grand
dommage, n'a que trop manmifefté
pendant la derniere Guerre, favoir
depuis 1756. jusqu'en 1762.) fes
Sentiments amiables envers fon Voi-
fin, n'a été traitée avec auffi peu de
ménagement, pillée d’une maniére
fi revoltante.

FF. Dans une {i trifte Situation 1Î
ne nous refle fans doute d'autre ret-V2

fouice
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FE. Il eft à croire que l'Auteur en
qualité de Gentil-homme Polonois ne
doit point ignorer la coutume de fa Pa-
trie ou le particulier le plus fort envahit
fans procedure de juitice les biens du
plus foible, coutume connue dans la
langue Allemande fous le nom (einreu-
ten) en Polonois
cependant il eft choqué de la procedure
des Puiflances, qui ne font rien autre
chofe que ce que les particuliers en Po-
Togne font entre eux.

Le Roi de Prufte avoit d'autant plus
raifon de choifir cette procedure,que la
Maifon de Brandebouag à deja eflaie les
inconveniens de la voie de la douceur.
On n’a qu’a remonter à l’hiftoire lorsgne
cette maifon demanda le paiement des
fommes avancées, la tradition du terri-
toire d’Elbing accordée par une diète.

La Maifon de Brandebourg ne pou-
voit en venir à tout qu’en fe fervant de
la force.

Il eff donc naturel que S. M. le Roi
de Prufie choififie les moïens les plus
courts pour fe mettre en pofieffion de
ce, fur quoi Elle a des pretentions.

FF. Si du refte l’Aur ur pleint la
trifte fituation de fon Roi, nous luidon-
nons raifon nous compatillons avec

lui

Le

E
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fource que de remettre notre bonne
Caufe à l'Eternel. Qu'il prononce au-
jourd'hui entre nous nos Adverfai-
res, qu’il diflipe les Peuples aimants
la Guerre. D'ailleurs il nous 1eÎle un
ROY digne de plus d’une Couronne,

fur qui le Bras de lEternel a mani-
fofié fa Puiffance d'une manière vifi-
ble dans cette nuit d'horreur du 3. No-

vembre.  C’eft alors qu'il a fait voir
à l’Univers, qu’il pouvoit qu'il vou-
loit rendie heureufe un jour une Na-
tion tombée dans l’abbatement,
pour ainfi dire, anneantie.  Mon-
trons à l'Europe entiéie, de quoi
cette meme Nation, naturellement
libre courageufe eft capable fous
les aufpices d’un Prince fage chéti,

quelle difference il y a entre l’ardeur

de Guerriers genéreux qui en fe fou-
mettant aux regles d’une bonne disci-

pline, combattent pour la Liberté de
leur Patrie indignement opprimée,

entre celle de bas vils Mercenaires.

REMARQUES.
lui au fort de ce Monarque qui avoit les
meilleure intentions du monde pour à
patrie. mais que fe; propres concitoiens
ont facrifié, à leur paffion guides par
une ignorance un finatisme qui les
fit maltraiter leur Roi rendre inattiv
touts fes rares talents.
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